
SIXIÈME ANNÉE. — N° 1798. IE NUMERO : H) CENTIMES. — ÉTRANGER ! 20 CENTIMES Lundi 18 octobre 1915. 

CELSIO 
Journal Illustré Quotidien IBOHNEHEWm Idu 1" ou du 16 de chaque mois) 

franoe: Un An: 35 fr.. 6 Mots: 18 fr.. 3 Mois: 10 fr. 
Etranger :C/n An; 70 fr. .fi Mois: 36 fr. - 3 Mois: 20 fr « Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. » (NAPOIÏON)» 

to V^^^S™.'^«"ïï"^^ ^formations - Littérature - Sciences - Arts - Sports - Théâtres - Élégance* 

Adresser toute la ttm JOlldanee 
A L'ADMINISTRATEUR iÎExccktot 

86. avenue des Champs-Elysées. PARlt 
Téléph. i WACRAM 67-44. 57-45 

Adresse télégraphique EXCEL-PAR» 

LES FÉLICITATIONS DU GRAND CHEF 

— - , . * • «x ■;„;.;„ îiiirtii'fluiourd'hui. il s'est rencontré diverses-circonstances où Encore que l'action de la cavalerie française ait ete assez limitée jusqu aujoura nui, u
 en

 libre nlaine à la oour-

régiment de cavalerie au'il passait en revue. 
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LE CHAPITRE 
de la propreté 

Le meilleur serviteur de la santé publique est, 
avec l'exercice musculaire, la propreté qui lui 
sert d'ailleurs de corollaire théorique. Je n'y re-
viens pas sans quelque confusion, je pourrais 
dire quelque honte. Il y a dix mois, abordant ce 
sujet ici même, je vous recommandais « l'air et 
l'eau ». C'était une façon plus noble de s'expri-
mer. Mais je sens le devoir d'appuyer et de pro-
noncer le mot qui s'impose. Prêcher la propreté, 
c'est indiquer que tous ceux auxquels on 
s'adresse sont insuffisamment propres. Hélas ! 
c'est le cas. Des progrès considérables ont été 
réalisés : ils n'atteignent encore qu'une mino-
rité. J'espérais que, par exemple, dans ma 
chère Normandie, 1' « invasion » anglaise au-
rait eu le bon côté d'introduire certaines cou-
tumes britanniques... Mais il n'y paraît guère. 

Les sports chassent l'alcoolisme devant eux; 
ils n'entraînent pas nécessairement la propreté 
derrière eux. Ce double fait est établi par l'ex-
périence. Il faut donc qu'un effort spécial dé-
termine le jeune garçon à considérer le lavage 
quotidien comme une nécessité dont la priva-
tion fait souffrir; tels sont exactement les ter-
mes aptes à définir l'état d'esprit auquel on doit 
arriver pour que la propreté règne enfin. 

La propreté a de nombreux ennemis, parmi 
lesquels on range à tort la paresse, nui n'a rien 
à voir là-dedans. La paresse ne relient de se 
laver que ceux qui n'éprouvent aucun agrément 
à le faire. Le malheur est que l'agrément naît 
ici de l'habitude. Souvent, c'est l'habitude qui 
tue l'agrément; mais voici le cas inverse : ici, 
elle le crée; de là l'intervention obligatoire de 
la volonté pour que l'accoutumance s'établisse. 

Un des ennemis de la propreté, c'est la bai-
gnoire. Elle identifie la notion de lavage avec 
l'idée du bain; or, le bain demande beaucoup 
d'eau, prend du temps, exige des soins de tous 
ordres; il suffit que vous soyez en retard ou que 
votre chauffe-bains soit de méchante humeur 
pour que vous deviez y renoncer; et ces restric-
tions ne s'appliquent qu'à ceux ayant une salle 
de bains à leur disposition, c'est-à-dire à l'in-
fime minorité. 

Un autre ennemi de la propreté, c'est le pré-
jugé de la température de l'eau : eau froide, 
eau chaude, eau tiède. L'un ne supporte que de 
l'eau à tant de degrés, l'autre ne veut pas en 
entendre parler. Ce sont là de ridicules et pué-
rils exclusivismes. Vous devez pouvoir vous la-
ver avec; de l'eau très chaude comme les Japo-
nais, ou bien avec de l'eau très froide — et vous 
accommoder de tous les degrés intermédiaires; 
votre corps donnera de lui-même la réaction 
exigée à condition que vous ne le consultiez pas 
au préalable, car si vous lui demandez son avis 
il fera immédiatement ses embarras. 

Encore un ennemi : le préjugé de la fouette 
fragmentaire. Pour se laver, il faut se déshabil-
ler. M. de La Palice aurait peut-être trouvé cela, 
mais il paraît que vous ne le valez pas puis-
qu'on doit vous l'apprendre. On ne peut se laver 
par morceaux : commencez par enlever tous 
vos vêtements, c'est l'indispensable préambule. 

Enfin, il y a l'histoire des éclaboussures; vous 
avez peur pour votre tapis, le papier qui est sur 
les murs, les meubles qui se tiennent à portée, 
etc.. Comment faites-vous donc ? C'est la faute 
de_ votre éponge. Mettez-la de côté. Dans une 
pièce close, on se lave en se savonnant du haut 
en bas, puis on enlève le savon en se friction-
nant avec les mains nues; après quoi une ser-
viette mouillée achève le nettoyage et une ser-
viette sèche vous met à même de vous habiller 
immédiatement; total : cinq à six minutes. 

En dehors de cela, il n'y a que la douche en 
pluie, baptême exquis qu'il convient de s'oc-
troyer aussi fréquemment que l'occasion s'en 
présente — et puis le tub en plein air pratiqué 
par les soldats anglais et que je vous ai déjà 
recommondé. Une éponge et un seau d'écurie 
sur l'herbe y suffisent. Et je connais quelqu'un 
qui a largement passé la- cinquantaine et l'a 
pratiqué cette saison quotidiennement pendant 
2!) jours de suite, sans s'occuper de savoir s'il 
faisait vent, soleil ou pluie. L'expérience lui a 
paru fort concluante. 

Acceptez ces moyens virils et laissez les bai-
gnoires aux descendants de la reine Cléopâtre. 

Et puis, maintenant, retournons à des sujets 
plus élevés. Paulo majora canamus. 

Pierre de Coubertin. 
»-»-« — 1 

La cause de la crise ministérielle espagnole 
MADRID. — Les journaux affirment que la dé-

mission du cabinet Dato a été provoquée par les 
divergences de vues qui se sont produites entre les 
ministres nu sujet du budget. 

En attendant... 

LEÇON D'ANG LAIS 
J'ai écrit hier un article sur renseignement de 

•l'allemand en France, mais un remords me vient : 
s'il faut connaître les langues étrangères pour avoir 
•le droit d'en parler, je dois avouer que ce n'est pas 
tout à fait mon cas. 

La bizarrerie des événements a fait que, jadis, 
j'étais capable de supporter quelques instants de 
conversation en malgache, mais ce> langage est de 
peu d'usage en pays civilisé. C'est à peu près tout, 
sauf que j'ai cru longtemps savoir l'anglais. Mais 
c'était une erreur, comme je ne tardai pas à le 
constater la première fois que je passai la Manche : 
j'étais peut-être très éloquent, mais personne ne me 
comprenait. 

Une fois, une seule fois, je remportai un joli 
succès. 

J'étais à la recherche d'une pension de. famille 
dans les environs du British Muséum, à Londres, 
ayant l'intention de passer toutes mes journées à la 
bibliothèque de cet établissement scientifique, hon-
neur de l'Angleterre. Une annonce du Daily Tcle-
graph m'avait indiqué une adresse. Je sonnai à une 
petite porte peinte en vert, au-dessus d'un perron 
peint en blanc, et fus accueilli par un groom d'une 
quinzaine d'années, en habit noir. 

— Is the landlady at home, pleasef demandai-je 
poliment dans l'idiome de Shakespeare. 

Ce jeune homme ouvrit des yeux de carpe frite 
et une bouche plus vaste que la porte dont il 
tenait encore le loquet. Là-dessus je m'arrachai les 
cheveux. « Il est désespérant, pensai-je, d'avoir 
déjà passé six mois dans ce pays, et de ne pouvoir 
être compris quand je demande tout simplement si 
la propriétaire est à la maison ! » Je répétai cepen-
dant, avec énergie, et en faisant tous mes efforts 
pour parler correctement : 

— Is the landlady at home, pleasef 
Sur quoi le pauvre jeune homme se sauva comme 

s'il avait le diable à ses trousses, gagna une pièce 
quelconque où se trouvait une dame, et dit à celle-ci, 
avec le plus pur accent de Marseille : 

— Madame, est-ce que vous ne pourriez pas venir 
un coup? Il y a là un cochon d'Anglais qui ne parle 
pas un mot de français ! 

Malhèureusement, c'est la seule minute de ma vie 
où j'ai été pris pour un compatriote de sir Edward 

Pierre Mille. 
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pagne. — De tranchée en tranchée {photo). 

Page 9 : Les Sports et la Défense na-
tionale. 

Page 12 : A Gaba-Tëpé, dans un camp 
britannique (photo). 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

Lundi 18 octobre 1915 

Echos 

— C'est-y vrai, caporal, qu'on a cinq sous 
par jour à c't'heure ? 

—■ Un peu-, p'tit bleu, on nous augmente; 
faut croire que l'patron n'est pas trop mécon-
tent de nous.,. ' (O'Galop.), 

HEURES INOUBLIABLES 
i8 OCTOBRE 1914. — Les Alliés, en Belgique, repoussent 

les Allemands qui essayent en vain de franchir l'Yser. 
L'es troupes britanniques occupent Fromelles, au sud-ouest 
de Lille et les Français rentrent dans Armentières. L'en-
nemi s'obstine sans succès à vouloir s'emparer de Saint-
Dié. Dans la mer du Nord, le sous-marin anglais E-3 est 
coulé. En Pologne, avance des Russes. Les Autrichiens 
sont défaits au confluent du Danube et de la Saive, et un 
de leurs contre-torpilleurs est coulé dans l'Adriatique. Au 
Cap, le colonel Maritz et ses troupes rebelles sont faits 
prisonniers par les Boers, fidèles à l'Angleterre. 

Les théosophes américains et la paix. 
« Nos pensées sont des forces! » Partant de ce 

principe, la New-Thought, société théosophique améri-
caine, qui possède un temple à Boston, vient d'inter-
venir dans le conflit européen. Elle a enjoint à ses 
adeptes — ils sont, paraît-il, des centaines de milliers 
— de penser tous à la fois à la paix, afin d'exercer 
une pression... morale sur les événements qui ensan-
glantent le vieux monde. Il va sans dire qu'il ne s'agit 
point d'appeler une paix boiteuse, « mais une paix 
définitive, qui s'imposera par la suprématie de sa 
clarté ». 

Cette conjonction des pensées a eu lieu récemment 
sur les 10 heures d'une matinée fixée d'avance... 

Un menu accusateur. 
Notre collaborateur Léo Claretie avait conservé, et 

vient de déchirer, le menu d'un déjeuner auquel il fut 
convié au palais de Sofia au temps où Ferdinand 
était Orléans, beaucoup plus que Cobourg-. L'aspect 
français, et même parisien, de ce document est acca-
blant pour le royal apostat. C'est un joli bristol 
bleuté, filet doré, avec les fleurs de lys de France 
frappées en or sur fond azur. Le menu est rédigé en 
français : 

PALAIS DE SOFIA. — Omelette aux articliauts. Côtelettes 
d'agneau à l'estragon Pommes souillées. Volaille de Bresse 
rôtie. Salade. Délicieux a la Valsée. Vailles au parmesan. 
Dessert. 

Sur la table, fleurs de Beaulieu (Provence). 
Programme de l'orchestre : Maîtres français. 
Nom de l'imprimeur au bas du menu : Tonnel, 12, 

rue de la Paix, Paris. 
Qui eût dit qu'un amphitryon si parisien passerait 

aux Allemands ? 
La France acclamée à Rio de Janeiro. 

La « Ligue pour les Alliés de Rio de Janeiro » a 
fait une conférence sur les victoires françaises. De-
vant une salle comble, l'orateur, M. Miguel Calmon du 
Pin e Almeida, a mis en lumière l'intrépide bravoure 
de nos armées. Mme Geneviève Vix a ehanté la Mar-
seillaise, et le public, reprenant en chœur, a acclamé 
la France. Des femmes du peuple, groupées à la sor-
tie, avaient imaginé une manifestation silencieuse et 
touchante... Elles ont coutume, au Brésil, de piquer 
dans leurs cheveux des insectes brillants, en guise de 
parure». Les unes « portaient » le charançon royal du 
Brésil, d'un bleu ardent ; les autres, le lampyre ronge 
déployé en cocarde, près d'un ruban blanc... Elles ar-
boraient notre drapeau ! 

L'holocauste. 
Rencontré, dans une petite ville de Lorraine, un bon 

vieux qui, en grand deuil, tristement, regarde passer 
les soldats. Si l'un d'eux se laisse aller à lui parler, le 
bon vieux se fait facilement bavard et tout de suite 
s'épanche : 

— J'avais quatre fils... Tous quatre ont été tués à 
l'ennemi... Mais j'en ai fait le sacrifiée à la patrie,.. 
Je ne pouvais faire autrement, étant donné qui je 
suis... 

■— Qui donc êtes-vous ? 
— Qui j'étais, plutôt, reprend-il... 
— Qui donc étiez-vous ? 
— J'étais, en 1870, ordonnance d'un officier, au-

jourd'hui le général Pau.„ vous comprenez... 
Admirable abnégation d'un brave homme, sublime, 

n'est-ce pas, à sa manière. 
Le train impérial. 

Un correspondant de guerre américain décrit le 
train du kaiser. Il compte sept voitures, avec plafonds 
blindés. L'une des voitures est spécialement consacrée 
aux cartes géographiques. Il y en a plus de 700, sus-
pendues et enroulées aux murs, cartes à grande échelle, 
où l'inquiétude impériale cherche en vain les voies de 
la vietoire. Il y a aussi de nombreuses cartes plus 
petites, comportant des régions entières, de grands 
secteurs du front. Ces cartes, furieusement griffées de 
traits de crayon rouge seront précieusement classées 
dans un musée, après la paix. Une autre voiture con-
tient — déjà! ■— tous les livres qui ont été publiés 
sur la guerre, en anglais, en français et en allemand. 
Le train, bien entendu, a son téléphone spécial qui 
peut être instantanément branché à toute station. 

Deux principes. 
Un père apprend à son fils les grands principes et 

base son système d'éducation sur l'honnêteté et la pru-» i 
denee. 

— Qu'est donc l'honnêteté?" dit le jeune homme. 
— Etre toujours fidèle à ta parole. 
— Et la prudence? ; 
— Ne jamais donner ta parole. 

LE VEILLEUR,- , 

1 :1 ,ïi R fl ■ t 
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POUPÉES 
Elles étaient deux, fines, souples, élan-

cées, dans des robes audacieuses en 
forme de calice renversé. 

(Elles étaient deux,fines, 
Roupies, élancées, clans des 
robes audacieuses en forme 
de calice renversé. Elles 
marchaient d'un pas rapi-
de,f endant Ja foule ironique 
du boulevard, et l'on sur-
prenait une hostilité nais-
sante dans les regards qui 
accompagnaient ces jo-
lies passantes, coupables 
d'avoir oublié que la rue 
de la Paix a perdu le 
droit de porter son nom. 
Leur gracieuse silhouette 

dans le lointain,. 
tandis que des rires mé-
prisants et des apprécia-
tions sévères bruissaient 
encore dans leur sillage... 

J'eus le sentiment d'une injustice. Je songeaià l'aus-
tère archiviste Mazure qui, ayant traité dédaigneuse-

tment de « poupées » les Parisiennes à la mode, enten-
dit le sagé Monsieur Bergeret lui répondre avec une 
ferme douceur : « Vous en parlez bien légèrement : 
quand une poupée est vivante, c'est une grande force 
de la nature ! » 

En rappelant ainsi à la bienveillance son maussade 
compagnon, Monsieur Bergeret rendait, en effet, jus-
tice à l'une des forces obscures qui contribuent le plus 
efficacement à établir notre prestige dans le monde. 
Paris est la ville des poupées vivantes, et c'est un peu 
parce que tous les peuples s'appliquent humblement 
à copier ces inimitables jouets que notre capitale est 
également celle de l'univers. 

ïîo/us en parlons trop légèrement. Avec l'insouciance 
des prodigues, nous faisons bon marché d'une de nos 
plus précieuses richesses : nous ne sommes pas indul-
gents pour nos poupées. Nos raisonneurs et nos mo-
ralistes, reprenant un peu naïvement un thème tradi-
tionnel, où certains de nos voisins cachent plus de ja-
lousie que de sincérité, s'emploient périodiquement à 
sauver la France, mise en péril par les modistes ou les 
couturiers. Nous les trouvons, chaque saison, attentifs 
aux oscillations de l'aiguille mystérieuse qui, sur la 
boussole de l'élégance; place successivement le nord 
aux quatre points cardinaux. Chaque changement de 
direction les fait tressaillir douloureusement, et ils 
sonnent le glas de l'esprit et du goût français dès que 
la coupe d'uneimanche ou l'ampleur d'un volant vient 
détruire ce fragile accord de lignes et de couleurs qui 
constitue la mode d'une-saison, plus éphémère et plus 
périssable qu'une fleur. 

Chaque année, la sagesse de nos philosophes est ainsi 
mise en défaut par la fantaisie de nos seulpteurs sur 
étoffes. Cette fantaisie n'est pas aussi désordonnée 
qu'on voudrait le faire croire. En passant, suivant la 
boutade classique, du parapluie à la sonnette, elle 
obéit à un rythme secret, aussi régulier et aussi puis-
sant que celui des océans. Les lignes s'irritent et s'apai-
sent comme des flots. Un flux et un reflux irrésistibles 
font tour à tour s'enfler ou s'étaler la vague de soie ou 
de velours qui déferle ou glisse sur le corps des sirènes 
modernes. Pourquoi certains yeux ont-ils tant de peine 
à s'accoutumer a ce balancement éternel des courbes 
qui, alternativement, se gonflent et se détendent comme 
une poitrine qui respire? De quel droit imposerions-
nous l'immobilité au plus vivant de tous les arts plas-
tiques? Pourquoi ne pas rechercher, au contraire, dans 
ses transformations incessantes et son inlassable mou-
vement, le plaisir musical que nous donne la succes-
sions des harmonies consonante's et dissonantes qui 
épousent ou estompent les contours d'une mélodie en 
inarche? Comme les agrégations sonores, les agréga-
tions visuelles se résolvent l'une dans l'autre. D'un au-
tomne à un printemps, une ligne prépare son élan ou 
parachève sa course : il serait aussi absurde-de pré-
tendre l'immobiliser en plein vol que d'interrompre 
un développement symphonique. Et si telle rencontre 
de lignes ou de notes nous surprend.et nous heurte au 
premier abord, c'est qu'elle n'est souvent qu'un accord 
transitoire permettant au.modeleur de poupées, comme 
au compositeur, de moduler dans un ton nouveau. 

. Nous en parlons trop légèrement. Il faut avoir vécu 
à l'étranger et avoir étudié les élégances indigènes 
pour rendre au génie de la plus humble ouvrière de 
chez nous le tribut de respectueuse admiration qui lui 
est dû. Nous sommes gâtés par tout le talent qui se 
gaspille quotidiennement autour de nous, s'émiette 
sous nos pas et forme la poussière de nos rues. Nos 
pires ennemis le savent et le proclament. L'effet le plus 
immédiat et le plus radical du blocus de l'Allemagne 
fut avoué dans ce fameux congrès national de la mode, 
où les cout uriers de Berlin, à bout d'imagination après 
un hiver de recherches solitaires, confessèrent naïve-
ment leur impuissance et leur découragement. A nos 
midinettes reviendra l'honneur d'avoir arraché à la 
Germanie encerclée son premier cri de rage! On n'a 
pas oublié les laborieuses discussions, les conférences 
et les motions qui se succédèrent dans cette vaudevih 
lesque assemblée ! Ce fut, naturellement, la faillite de. 

la méthode. La propor-
tion du chapeau fut dé-
terminée scientifiquement 
par des membres de 
l'Académie impériale, le 
corsage fut reconstitué 
par analyse et la jupe 
obtenue par synthèse. La 
raison d'Etat joua, com-
me toujours, un rôle pré-
pondérant dans le choix 
des modèles et des tissus. 
La politique intérieure et 
extérieure dirigea les re-
cherches et une diploma-
tie, assurément prévoyan-
te, conseilla l'adoption 
d'un manteau baptisé 
« Paysanne des Bal-
kans » pour recouvrir une 
indésirable marchandise». Touchante modestie des («mar-
chands de frivolités » d'outre-Rhin, qui s'en remettent 
plus volontiers à la vertu des idées générales qu'à la 
séduction propre de leurs chefs-d'œuvre pour induire 
leurs clientes en tentatfcn !... 

La mode française, elle, n'a jamais eu besoin de 
s'embarrasser d'un programme politique pour décou-
vrir d'instinct la note juste et exprimer d une touche 
adroite et légère un sentiment ou un état d'âme. Son 
tact est infaillible. On a eu tort de railler, cette année, 
nos poupées court vêtues. La psychologie de cette-mode 
est trop évidente. Le grand élan qui souleva le pays, le 
sursaut. de révolte qui nous arracha à notre égoïste 
torpeur devaient transformer brusquement le costume 
féminin : c'est la fièvre dé l'action, l'ambition du pas 
en avant, l'impatience de l'effort qui poussèrent la 
-femme française à se démailloter de la robe collante 
qui lui conseillait l'indolence; il fallait que les jambes 
nerveuses, gantées de fines bottes, fussent affranchies de 
l'entrave pour courir librement partout où l'on récla-
mait du dévouement, de l'abnégation et de la tendresse. 
C'était l'heure où, logiquement, la robe fourreau devait 
se déchirer comme la gaine d'une larvé pour laisser la 
jupe courte battre des ailes comme un papillon déli-
vré. C'était l'heure où une stylisation discrète devait 
nous rendre le cotillon court de la vivandière, la grâce 
hardie de la sportive et le minuscule chapeau étrei-
gnant le front et les tempes pour emprisonner bou-
clettes et frisons et retenir dans les plus frivoles cer-
velles d'oiselets les belles résolutions et les fermes des-
seins! Il ne faut pas sourire de la silhouette actuelle 
de nos poupées : toutes ces petites clochettes qui s'agi-
tent aujourd'hui dans nos rues sonnent l'heure d'une 
libération !... 

:
 Ne soyons pas ingrats. Faisons crédit à l'imagina-

tion de nos fées, même lorsque nous ne comprenons 
pas immédiatement leur pensée, La peine que nous 
éprouvons à nous déshabituer d'une mode établie — 
et qui fut sans doute maudite, elle aussi, le jour de sa 
naissance . — nous prouve qu'en définitive elles ont 
toujours raison contre nous. Comme la brise gonfle ou 
abat les plis d'un drapeau, le vent capricieux de la 
mode enroule ou déploie les tissus autour de la hampe 
d'un svelte corps_ de femme, mais nous savons tous que 
ce drapeau a fait le tour du monde et que l'élégance 
française courbera toujours l'univers sous son joug 
absurde et charmant... Evariste. 

L'ÉTAT DE GUERRE EXISTE 
entre la Bulgarie et la France 

Les ministres se sont réunis hier matin, à 
l'Elysée, sous Jla présidence de M. Poincaré. 

Après s'être entretenu de la situation diplo-
matique et militaire, le Conseil â pris la réso-
lution suivante : . , "7 ' 

La Bulgarie étant entrée en action à côté des 
ennemis et contre un des alliés de la France, le 
gouvernement de la. République constate que 
l'état de guerre, existe entre la Bulgarie et la 
France à partir du 16 octobre, 6 heures du ma-
tin, du fait de là Bulgarie. (Hâvas.) ■ : : >-»-<: . 

LES TURCS DÉFAITS 
sont poursuivis par les Russes 
PÉTROGRAD. — Officiel. — FRONT DU CAUCASE.— 

Dans le secteur du littoral, les Turcs ont fait à 
nouveau plusieurs tentatives vaines pour rompre 
notre front. Dans la région die Vastan, sur la rive méridio-
nale du lac de Van, nous continuons à poursuivre 
les Turcs défaits. 

Dans le col entre les villages d'Illi et Kiaziat-
chik, nous avons culbuté les Turcs, dont nous 
avons anéanti la majeure vartie. 

lesllllës sauront-ils appliquer 
dans les Balkans 

la loi de l'attraction universelle ? 
La France a déclaré la guerre à la Bulgarie, • 

telle est la nouvelle communiquée hier à l'issue'' 
du Conseil des ministres. L'Angleterre s'était pro-
noncée la veille dans le même sens, et nous ne 
doutons pas que la déclaration de la Russie ne 
suive à très bref délai celle des deux autres puis-
sances. « La Bulgarie, dit notre texte officiel, est 
entrée en action à côté des ennemis et contre ua 
des alliés de la France » ; chez nous, il n'est pa§ 
nécessaire d'ergoter sur des mots avant de pren-
dre une décision conforme à l'honneur. 

1 
y 

M. BRATIANO 

génie pour 

L'Entente doit,] 
sans perdre un jour, 
renforcer ses contin-i 
gents en Macédoine;* 
l'unique chemin de fer, 
qui relie sa basé de dé-
barquement, Salonique, 
avec le pays intérieur, 
traverse des défilés cri-
tiques, à portée de la 
frontière bulgare; une 
bande de comitadjis en 
faisant sauter un pont 
ou un tunnel, peut dan-
gereusement intercep-
ter cette ligne; ayons 
donc là des hommes en 
suffisance et tout un matériel de 
d'éventuelles réparations urgentes. 

L'effort austro-allemand est très redoutable, 
quoi que nous disent certains télégrammes, dont 
il serait prudent de vérifier l'origine, sur la mé-
diocrité des effectifs engagés. Si même les empi-
res centraux n'ont que cinq ou six corps d'armée 
en ligne, l'appoint bulgare et turc peut au moins 
doubler ce nombre. D'où la nécessité d'une éner-
gique et rapide concentration correspondante, ap-
puyée sur Salonique. 

Pensons que le rassemblement des troupes de 
Mackensen ne s'est pas opéré sans des prélève-
ments sur le front russe où l'offensive est enrayée 
par nos alliés, et sur le front italien, où la résis-
tance autrichienne est si habilement « grignotée » 
par le général Cadorna. En même temps, les Turcs 
ramènent des régiments de l'Asie Mineure vers 
Constantihople et la Bulgarie. Le kaiser, impa-
tient de conjurer la crise des effectifs qui le 
guette, s'empresse à frapper un grand coup, pour 
trouver des hommes de remplacement derrière le 
mur qu'il veut faire tomber. Cette manœuvre af-
faiblit certainement ses armées sur d'autres points 
qu'il juge immédiatement moins sensibles ; elle 
découvre par conséquent des zones que les Alliés 
auront dès maintenant aperçues. 

L'Italie pourrait saisir cette occasion, soit de 
pousser sur l'Istrie une vigoureuse offensive, soit 
de s'assurer, par l'Albanie, une voie d'accès 
adriatique vers les plateaux forestiers de la Ser-
bie méridionale; cette route est une de celles par 
où se fera quelque jour un des plus importants 
mouvements commerciaux des Balkans et peut-
être semblera-t-il politique, à Rome, que des 
étapes militaires y jalonnent dès maintenant un 
futur chemin de fer. Pour que toutes ces opéra-
tions, ou d'autres analogues, soient rapidement et 
sûrement menées, il importe que les marines al-
liées exercent i'absolue maîtrise de la Méditerra-
née; la collaboration grecque, quel que soit au-
jourd'hui le ministère à Athènes, ne serait plus 
dès lors qu'une question de jours. 

Et que n'aura pas à dire, de son côté, la Rouma-
nie, dont la frontière commande les vallées 
transylvaines ? Ne montrons pas, à l'égard des 
Roumains, une impatience qui méconnaîtrait la 
parfaite correction présente de leur neutralité. 
L'opinion publique est, chez eux, de plus en plus 
favorable.aux Alliés; leur gouvernement sait ce 
que devraient attendre d'une victoire bulgaro-al-
lemande, non seulement les frères séparés de 
Transylvanie, déjà' cruellement persécutés, mais 
aussi les Roumains du royaume, promis alors à la 
servitude teutonne. La Roumanie agira le jour où 
l'effort militaire des Alliés attestera la résolution 
de ne pas chercher dans'les Balkans une diversion 
.accessoire; alors, par son territoire ami, les ar-
mées russes arriveront directement jusqu'aux 
frontières bulgares. « N'oubliez pas, me disait l'au-
tre jour un diplomate neutre qui parle très joli-
ment le français, que l'attraction, dans notre sys-
tème planétaire, est en raison directe de la masse 
et en raison inverse du carré des distances. » 

Louis Bacqué. 
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LA SITUATION MILITAIRE 

COMBATS D'ATTENTE 
sur toute la ligne 

Sur notre front, les combats, depuis quelques 
jours, n'ont que peu d'étendue, mais ne sont pas 
'moins violents pour eela, notamment en Artois, 
où on signale nos progrès devant Loos, vers Cri-
venchy, et enfin au sud-est de Neuville-Samt-
Vaast, ce qui est la direction de Roclmeourt et 
de la voie ferrée d'Arras à Lens. Plus au sud, la 
lutte d'artillerie est violente autour de Linons, a 
l'ouest de Chaulnes. En Lorraine, nous gagnons 
du terrain pied à pied au nord de Reillon, vers 
la voie du chemin de fer de Paris à Strasbourg 
par Lunéville et Avricourt. Eniin, en Alsace, ce 
sont les Allemands qui, par un assaut furieux, 
avaient réussi, le 15, à reoccuper le sommet de 
rHartmannswillerkopf, et on se demandait com-
ment ils s'y prendraient pour annoncer ce SUCT 

cèsi puisque depuis le mois de juillet ils soute-
naient n'avoir jamais perdu cette position. La 
peine d'inventer un nouveau mensonge leur a 
été épargnée par notre conire-attao^ue qui nous 
a remis en possession non seulement du som-
met litigieux, mais d'un fortin qui doit être voi-
sin, les lignes des deux partis étant à cet endroit 
très rapprochées. 

Les Russes tiennent toujours la région des 
lacs, à l'ouest et au sud de Dvinsk, ainsi.que la 
ligne du Styr. Sur la Strypa, l'ennemi a conti-
nué ses attaques sans obtenir plus de succès. 
Au sud-est de Buczacz, vers le Dniestr, les com-
bats continuent. 

En Serbie, les Austro-Allemands sont encore 
contenus sur fa rive du Danube et paraissent 
attendre des renforts. Leurs attaques d'infan-
terie n'ont pas obtenu les résultats dont ils se 
croyaient assurés après leurs rafales d'artille-
rie,' parce que les Serbes ne se sont pas laissé 
démoraliser et ont attendu l'assaut de pied 
ferme; il est réconfortant de constater que le 
courage personnel n'a pas perdu encore toute 
efficacité même dans une guerre comme celle-
ci, où c'est le matériel qui prétend écraser 
l'homme. 

Les attaques des Bulgares continuent à la 
fois'dans la vallée du Timok vers Zaïctehar et 
Kniajevatz, sur la Nichava, autour de Pirot, et 
sur là route de Kustendil à Kumanovo, près de 
la ville de Kriva Palanka, aussi nommé Egri 
Palanka. Ce ne sont là, malgré quelques alter-
natives d'avance et de recul, que des prises de 
contact. Le mouvement principal ne se-dessine 
pas encore. C'est vers le sud qu'une aetion des 
troupes serbes ou de celles de l'Entente est le 
plus urgente, afin de protéger la voie ferrée de 
Salonique. Chaque jour qui passe sans action 
décisive est un jour gagné pour nous. 

Jean Villars. 

Bouillabaisse d'effectifs allemands 

GENÈVE. — Le colonel Feyler donne, d'après un té-
moin oculaire, les renseignements suivants sur les for-
ces, allemandes. . . 

Lors de la dernière offensive française, les éléments 
engagés par les Allemands sur le front d'attaque en 
<2iampagne n'appartenaient pas à moins de 50 régi-
ments d'infanterie, pas 5G régiments complets, mais, à 
côté de régiments complets, il y avait des compagnies 
et des 'bataillons d'autres régiments. 

Les corps d'armée les plus fortement représentés 
étaient le 8°, le 12° et le 18° de réserve, le premier re-
présenté par 10 régiments, le second par 7 : le 100°, le 
101», le 102°, le 107e, le 133°, le 103" et le 104» de ré-
serve; le troisième par les éléments de 8 régiments, 
savoir : 4 de la 21° division de réserve, le 79° de ré-
serve et 3 régiments de la landwclir : les 83", 85° et 
116°. 

Les moins fortement engagés ont été parmi les corps 
do réserve, les 4°, 5e, 6° et 7e avec un ou deux 'régi-
ments de la 138° brigade, avec les 183°, 184° et 122° 
de réserve, le 2" régiment de la 2*-' brigade d'ersatz de 
réserve, le 27° régiment de landwehr de la 13° brigade 
et le 104° de la brigade de landwehr. 

Les corps d'armée actifs représentés par les éléments 
d'un ou plusieurs régiments étaient les 11°, 15.2°, 8° 
et 12° régiments, le 47e (5° corps) et les 86° et 31° 
i[9° corps) ; le 10°' corps arrivant du firent russe en 
assez mauvais état (91e et 57° régiments) ; le 12* corps 
(192°), le 13° corps (120° et 124°), le 14° corps (110°, 
113° et 109°) et le 16° corps (30°). 

■Cette bouillabaisse d'unités est intéressante par la 
démonstration de la hâte avec laquelle l'état-major a 
dû faire faire des prélèvements partout sur les autres 
parties du front pour parer à un péril urgent. 

Dans les combats au nord d'Arras, il y avait de 
moins nombreux régiments, trente-six, qui apparte-
naient presque tous à des corps d'armée actifs, le 4°, 
le 6°, le 7°, le 19°, le 11° bavarois et la 10° division ba-
varoise; en outre, des éléments des 111°, 117° et 123° 
divisions, le 1er corps bavarois et la 6° division bava-
roise de réserve, la 2* division de réserve de la garde ; 
le corps actif de la garde également donné, savoir : le 
1er, le 2e, le 3°, le 4° régiments à pied et le 2° grena-
diers, comme les deux régiments du 10e «orras de l'ar-
mée de Champagne.' 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Dimanche 17 Octobre (441e jour de la guerre) 

QUINZE HEURES. — En.Artois, nous avons en-
levé, hier soir, une forte barricade au sùd-est de 
Neuville-Saint-Vaast et nous nous y sommes 
maintenus, après avoir repoussé deux çgntre-atta-
ques au cours de la nuit. 

Dans le secteur de Lihons, bombardement vio-
lent de part et d'autre. 

Aucun incident à signaler sur le front de Z'Aisne, 
en Champagne ni en Argonue. 

En Lorraine, nom avons encore gagné cent mè-
tres de tranchée au nord de Reillon, «M cours de 
combats rapprochés et opiniâtres. 

VINGT-TROIS HEURES. — De violents com-
bats d'artillerie se sont poursuivis devant Loos, 
le Bois en Hache et à l'est de Souciiez. Nous avons 
consolidé et élargi nos positions dans le bois de 
Givenchy. 

Sur l'Aisne, des combats rapprochés à la gre-
nade sont signalés aux environs du Godât. 

En Champagne, bombardement toujours in-

tense et réciproque, particulièrement dans la ré-
gion de Tahure. 

Sur le front de Lorraine, nous avons énergique-
ment riposté à la canonnade ennemie par des feux 
efficaces qui ont allumé plusieurs incendies dans 
les lignes allemandes près de Lintrey, Ameron-
court et Gondrexon. Des contre-attaques ̂ alleman-
des violentes et réitérées, contre nos positions ait, 
nord de Reillon, ont été arrêtées par nos tirs de 
barrage. 

LA GUERRE AERIENNE 
Nos avions ont bombardé, dans la nuit du 15 au 

10, les "centres de ravitaillement allemands de 
Maizières, «f'Azoudange et la gare d'Avricourt. 

Les Allemands ayant encore récemment effectué 
des bombardements sur des villes anglaises et un 
de leurs aéroplanes ayant lancé hier deux bombes 
sur Nancy, un groupe des nôtres a bombardé au-
jourd'hui la ville de Trêves, sur laquelle trente 
obus ont été lancés. 

LES MONTENEGRINS REPOUSSENT 
les attaques ennemies 

CETTIGNÉ (Retardée dans la transmission). — 
Le 11 octobre, l'ennemi a attaqué vigoureusement 
les troupes monténégrines près de Driva et de 
Grahovo, essayant de s'emparer de leurs positions 
sans aucun succès. 

L'ennemi a éprouvé de grandes pertes, au cours 
des attaques qu'il a livrées durant ces derniers 
jours. 

Trois aéroplanes autrichiens ont volé au-dessus 
des lignes de la Drina, à Grahovo et Piva : l'un 
d'eux, à la suite d'une panne de moteur, est tombé 
intact près de Plevljé. 
Un dîner à Salonique en l'honneur du général 

Sarrail. 
SALONIQUE. — M, Séon, consul de France à Sa-

lonique, a offert, hier, un dîner en l'honneur du 
général Sarrail, de l'amiral de Bon et de leurs 
états-majors. 

Le courage des Serbes est « kolossal » 
LAUSANNE. — Le correspondant de guerre du 

Berliner Tageblatt sur le front serbe écrit : 
Le courage des Serbes est « colossal ». Les Ser-

bes ne se rendent jamais; ils aiment mieux mou-
rir. Aussi, les Allemands ne font-ils pas de pri-
sonniers serbes. 

Le pillage de Belgrade 
SALONIQUE.— Des voyageurs rapportent que les 

Allemands procèdent à Belgrade à l'expulsion de 
la population serbe et qu'ils emportent tous les 
objets en bronze et les métaux pour les utiliser à 
la fabrication des munitions. 

M. Daneff suspend son journal 
BALE. — D'après un télégramme de Sofia à la 

Gazette de Cologne, M. Daneff vient de suspen-
dre la rédaction de son journal. 

La neutralité roumaine 
LoNonEs. — Dans les milieux diplomatiques, on 

ne sait rien du bruit selon lequel la Roumanie au-
rait décidé d'observer la neutralité. 

La Grèce enverrait des troupes en Albanie 
LAUSANNE. —■ Suivant le Nouveau Journal de 

Vienne, il est probable que le gouvernement grec 
enverra des troupes contre les rebelles en Albanie, 
afin que les Serbes puissent rappeler leurs troupes 
actuellement dans ce pays. 

Le gouvernement hellénique achète 
des céréales en Roumanie. 

LAUSANNE. — Suivant les Dernières Nouvelles 
de Munich, la Grèce a entamé, des négociations 
avec la Roumanie en vue de gros achats de céréa-
les. Le gouvernement bulgare aurait autorisé le 
transit de ces marchandises. 

Un article d'un journal vénizeliste 
ATHÈNES. — Parlant de la coopération des trou-

pes françaises à côté des Serbes, la Patris écrit : 
Les vaillants fils de la troisième République se bat-

tent pour la liberté de l'héroïque Serbie, attaquée par 
les deux puissances centrales et un Etat balkanique. 

Les soldats qui ont combattu en faveur de l'idéal 
de la civilisation, qui ont propagé en Europe les prin-
cipes do la Révolution, 'qui ont libéré l'Italie et l'Amé-
rique, continuent en Serbie les traditions immortelles 
de la Grande France. 

La Grèce de Favier et Maison, dont la libération a été 
fécondée par le sang français, salue avec émotion la 
grande France accourue au secours de la petite mais 
noble nation serbe. 

Le concours de la France a donné jadis la liberté à 
la Grèce. Puisse son concours actuel être aussi heu-
reux en Serbie. Que .la victoire reste fidèle aux armes 
françaises qui combattent les Bulgares I 

Aux Dardanelles, ¥ artillerie turque 
est active, mais inefficace 

Officiel. — La première quinzaine d'octobre a 
été calme. 

. Des tentatives faites par les Turcs pour s'ap-
procher de nos tranchées à la mine ont été en-
rayées par l'explosion de nos contre-mines. 

L'artillerie turque a été active mais pas effi-
cace, grâce à la supériorité de nos propres bat-
teries. 

Nos avions ont journellement bombardé avec 
succès divers établissements et. camps de l'ennemi. 

SIX TRANSPORTS ALLEMANDS 
coulés par des sous-marins anglais 

PÉTnoGRAD. — Officiel. — Dans la mer Balti-
que, des sous-marins anglais ont coulé six trans-
ports allemands, dont l'un a été forcé de se jeter 
à la côte. 

>-♦-<: 1 

M. de Panafieu, des officiers et équipages 
de navires torpillés arrivent à Marseille 

MARSEILLE. — Le paquebot Yarra, des Message-
ries maritimes, est arrivé, ce matin, dans notre 
port, venant de Salonique, Lemnos, Le Piréo et 
Malte, ayant à bord 344 passagers parmi lesquels : 
MM. A. Panafieu, ministre plénipotentiaire de 
France en Bulgarie; Alicot, secrétaire d'ambas-
sade; de La Tour, vice-consul de France; la ba-
ronne d'Ange d'Aste, de la Croix-Rouge et un 
groupe do dames de la Croix-Rouge, des fonction-
naires et des officiers anglais. 

A bord de ce paquebot se trouvaient également 
les officiers et les équipages des navires suivants, 
torpillés : le capitaine Le Calvez, quatre officiers 
et une partie de l'équipage du vapeur français 
Sainte-Marguerite; le capitaine, les officiers et 
l'équipage du navire Ravitailleur; le capitaine, les 
officiers et l'équipage du navire anglais Haydu; 
le capitaine, les officiers et l'équipage du navire 
anglais Silkiash et le capitaine, les officiers et 
l'équipage du navire anglais Seaioly. Dès leur dé-
barquement, les officiers et marins des trois navi-
res anglais torpillés se sont rendus au consulat de 
Grande-Bretagne. 

3> t < 

Le Communiqué russe 
Nous avons publié (hier, dans une troisième édition, le 

communiqué oifflctel russe relatant las vaines attaques des 
Austro-AUenian'cls 'contre Dvlnsk. Voici la Un de ce commu-
niqué : 

Dans la région du village de Gaivoronka, sur la 
Strypa, à l'ouest de Trembovlia, l'ennemi poursuit 
ses attaques acharnées. Hier, il a développé sur 
ce point un feu d'artillerie en ouragan, qui a duré 
plus d'une heure et demie et atteignant une ex-
trême intensité. Après quoi, l'ennemi s'est lancé 
à plusieurs reprises à l'attaque, mais il a été cha-
que fois repoussé. 

Nous avons eu plusieurs rencontres très chaudes 
avec l'ennemi, dans la région au sud-est de Bout-
chatche, où les Allemands prenaient l'offensive en 
maints endroits. 

— 

Dumfoa est parti pour Rotterdam 
FALMOUTH. — Le paquebot Nieuiu-Amsterdam, 

ayant à bord le docteur Dumba, sa femme et leur, 
domestique, est parti pour Rotterdam. 
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LES ITALIENS S'EMPARENT LES RUSSES CONTINUENT ILES VILLES RECONQUISES 

de l'importante 
position de Pregasina 

ROME (Commandement suprême) : 
Par une opération hardie et bien conduite, nos 

'troupes ti pris de vive force la forte position de 
Pregasina, emportant point avancé du groupe for-
tifié de Riva, dans l'âpre zone montagneuse à 
l'ouest du lac de Garde. 

L'action a commencé dans la nuit du 13 octo-
bre. Tandis que, sur la côte est du lac, nos déta-
ehenients avançaient des rochers du mont Al-
tissimo et faisaient une démonstration sur la côte 
ouest, les troupes destinées à l'attaque se diri-
geaient vers Pregasina et, malgré les difficultés 
du terrain, les conditions atmosphériques défavo-
rables et le feu violent des puissantes batteries 
des ouvrages de Riva, elles ont réussi à avancer 
jusque sous' les retranchements ennemis. 

Pendant la nuit; nos détachements, favorisés 
par un épais brouillard, se sont hardiment appro-
chés des réseaux de fils de fer et y ont ouvert de 
larges brèches. 

Bans la matinée du 15 octobre, l'attaque a été 
reprise sous un feu très vif de mousqueterie, 
d'artillerie et de bombes asphyxiantes. Nos trou-
pes se sont emparées de Pregasina et ont avancé 
victorieusement sur les hauteurs qui dominent, 
au, nord du pays, la vallée de Ledro, sur lesquelles 
elles se sont établies solidement. 

Sur le reste du front, il ne s'est produit aucun 
'événement imp or tant. 

Conseil des ministres à Rome 
ROME. — Le Conseil des ministres s'est réuni à 

.16 heures. M. Sonnino, ministre des Affaires étran-
gères, a fait à ses collègues l'exposé de la situa-
tion diplomatique créée par la nouvelle guerre 
des Balkans. 

L'EFFORT SERBrfpOUR EMPÊCHER 
la jonction 

des Austro-Allemands avec les Bulgares 
GENÈVE. — On mande de Salonique au Tanin 

que l'état-major serbe concentre tous ses efforts 
à empêcher la jonction des armées austro-hon-
groises, allemandes et bulgares. 

Tout trafic par voie ferrée est suspendu pour 
activer le transport des.munitions et des canons. 

La cour se rendra de Kragujevalz à Vramisea. 
Les Serbes craignant un soulèvement en Macé-

doine ont renforcé leurs postes des deux eôtés de 
la voie ferrée près de Guevgueli et y ont installé 
des réseaux de fils de fer. De nombreuses familles 
serbes se réfugient à Salonique. 

Les Alliés ont tendu devant le port de Salonique 
un réseau de fil de fer pour se prémunir contre 
l'attaque des sous-marins. 
Les tendances russophiles dans l'armée bulgare 

BUCAREST (Retardé dans la transmission). — 
Les nouvelles de Bulgarie signalent qu'un vif mé-
c.ntenfement règne parmi une grande partie du 
«orps des officiers bulgares, à la suite de la no-
mination du générale Jekoff comme généralis-
sime. 

Deux colonels auraient été tués par leurs hom-
mes. 

Plusieurs .officiers supérieurs auraient été ar-
rêtés en raison de leurs tendances russophiles. 

Les ports de Varna et de Bourgas sont com-
plètement fermés. A Dédéagatch, le port a été 
ininô et les navires de commerce ne peuvent 
ientrer sans pilote. 

Une grande fabrique de munitions a été établie 
à Sofia; elle s'occupe notamment de la fabrica-
tion des obus à gaz asphyxiant. 

La presse roumaine juge sévèrement l'attitude 
de la Bulgarie. 
Le général Radko Dimitrief est considéré 

comme déserteur par Sofia. 
BUCAREST. — M. Madjarof, ministre de Bulga-

rie à Pétrograd, est arrivé à Bucarest. 
Selon des nouvelles de Sofia, M. Madjarof se-

rait traduit devant une cour martiale, en raison 
des déclarations qu'il a faites à la presse russe 
et dans lesquelles il critiquait vivement la poli-
tique du gouvernement bulgare. , _ 

On annonce également de Sofia que le gênerai 
Radko Dimitrief et les officiers bulgares qui se 
trouvent à l'étranger et qui n'ont pas rejoint leurs 
corps seront considérés comme déserteurs. 

Premières pertes anglaises en Serbie 
LONDRES. — La première liste de pertes des j 

troupes' anglaises-qui se battent eu Serbie vient \ 
de parvenir à Londres. Elle contient un tue et i 
deux blessés. 

de remporter 
des succès marqués 

PÉTROGRAD. — (Communiqué de l'état-major du 
généralissime, front ouest) : 

Sur le front de la région de Riga, au sud de Riga, 
lennemi, à la suite de préparations par l'artillerie, 
a attaqué et enlevé la gare de Garrosen. Nous 
avons contre-ttaqué immédiatement après l'atta-
que allemande ; la gare de Garrosen a été reprise 
et réoccupée par nous. 

Dans la région de Gross-Eckau, les Allemands 
ont prononcé plusieurs attaques, refoulant nos 
troupes dans la région de la rivière Janeb. 

Dans la région de la station de chemin de fer 
de Neugut, au sud-est de Riga, un combat est en-
gagé. 

Nos aéroplanes, au cours de la journée d'hier, 
osn/t lancé plusieurs dizaines de bombes "sur les 
trains et les organes de l'arrière des lignes enne-
mies. 

Dans la région de Jacobstadt, feu d'artillerie et 
d'infanterie. 

Sur le front de la région de Dvinsk, l'ennemi a 
continué ses attaques opiniâtres. Il a lancé quatre 
attaques, au cours de la journée, dans la région'de 
Schlossberg, à l'ouest d'Illouxt : toutes ont été 
repoussées. Une autre attaque dans la région du 
village de Pochilina a été également repoussée. 

Hier, à 10 heures du matin, l'ennemi, dévelop-
pant un feu intense, a attaqué dans la région de 
Chachkovo, au nord du lac de Sventen. Un mou-
vement de nos troupes, dirigé contre le flanc et le 
revers des Allemands assaillants, a coupé et cap-
turé une partie de leurs forces. Toutes les attaques 
de l'ennemi ont été repoussées par notre feu. 

Les commandants de nos diverses unités rap-
portent que le champ de bataille devant leurs re-
tranchements était couvert de cadavres alle-
mands. 

Les combats engagés sur le front entre les lacs 
de Demmen et de Drisviaty durent toujours. 

Les Allemands résistent obstinément dans la 
région de Krouklisc/iki et de Gateni: 

Au village d'Oustie, sur la rive ouest du lac de 
Pguinskoc, la ligne du front de l'ennemi a été 
enfoncée et nos troupes ont franchi la rivière 
Drisialitza à cet endroit. 

Dans la région du village Koulikovitchi, sur la 
rivière Styr en amont de Tchartoryrsk, nos trou-
pes ont enlevé hier des tranchées ennemies. 

Les contre-attaques ennemies qui ont suivi 
n'ont eu aucun succès. 

Hier nous avons enlevé aussi une position en-
nemie dans la région Carpilovka, à l'ouest de De-
rajno. 

FRONT DU CAUCASE 
Dans la région du village de Norchine, en ter-

ritoire turc, dans la direction d.'Olfy, nos troupes 
ont effectué une reconnaissance réussie. 

Les Turcs ayant reçu des renforts ont passé à 
leur tour à l'offensive" et à 2 heures, dans la nuit 
du 15 octobre, ils se sont élancés à l'assaut de 
V07'C lui'ïl/6, 

Repoussés avec de grandes perles, les Turcs ont 
été forcés de se replier sur leurs positions anté-
rieures. 

Les Kirghiz iront prochainement se battre 
contre les Austro-Allemands. 

PÉTROGRAD. — Les tribus Kirghiz seront en-
vovées prochainement sur les champs de bataille, 
quand elles auront reçu l'entraînement nécessaire. 

Ces tribus comprennent environ 12 millions 
d'habitants. 

> » iC ' 

Le Japon n'a pas demandé à la Russie 
de conclure un traité d'alliance 

TOKIO. —■ VAsahi Shinibun dément, d'une 
source qu'il déclare officielle, la nouvelle selon 
laquelle le gouvernement japonais aurait demandé 
au gouvernement russe de conclure un traité d'al-
liance avec lui. _____ _ »-»-* —— 

L'activité diplomatique à Bucarest 
BUCAREST (Refardé dans la transmission). — 

Une grande activité, règne dans les milieux di-
plomatiques. Hier, le ministre de Russie a eu une 
longue entrevue avec le ministre des Finances. 
Le "ministre de France s'est entretenu avee Je 
président du Conseil; enfin h' ministre de Serbie 
a été reçAi en audience par le roi et par le prési-
dent du Conseil/ Aujourd'hui, M. Carp, ancien 
président du Conseil et germanophile déclare, a 
lté reçu en audience par le roi. 

en vue de Trieste 
sur les rives de l'Adriatique 

fDE NOTEE ENVOYÉ SPÉCIAL] 
Venise. * 

( Nous sommes dans le dernier secteur de la guerre. 
Commencée sur les cimes glacées des Alpes du Tren-
tin, notre randonnée s'achève dans les plaines, aux 
bords mêmes de la mer. Là-bas, les alpins et les artil-
leurs de montagne disparaissaient sous d'épaisses ca-
potes fourrées; ici, les fantassins et les grenadiers 
étouffent dans leur uniforme gris-vert. 

La longue file des autos de la presse parcourt len-
tement la route blanche et ensoleillée. Les officiers oui 
nous, accompagnent expliquent minutieusemeut les 
phases de la grande bataille du Carso, commencée le 
5 juin et qui dura deux semaines. Maintenant elle 
chôme, transportée dans un autre secteur, mais elle 
ne tardera pas de reprendre, plus acharnée que ja-
mais. Voilà le Monte San Michèle et le Monte Sei 
Busi, qui revinrent si souvent dans les communiqués 
du général Cadorua. 

( Mais un crépitement retentit. Dans le ciel pur-, 
s avance vers nous un monoplan autrichien. Il est 
très haut et on aperçoit voltigeant autour de lui les 
petits flocons blancs des slirapnells. Nous nous dis-
persons; l'avion avance toujours et laisse choir une 
première bombe qui tombe à quelque 500 mètres de 
notre groupe. Nous regardons tous, espérant qu'un 
shrapnell... Tout à coup, il fait un grand détour et 
s'enfuit par où il était venu. Un biplan, italien cette 
fois-ci, est apparu et le poursuit. Us disparaissent. 

Gradisea est laissée de côté. La ville est déserte, 
et l'ennemi s'acharne, sans trop y réussir, à la dé-
truire. Toujours la même méthode autrichienne. Quand 
une ville est perdue pour lui, le paternel empereur 
ordonne qu'on la bombarde. Et voilà Cervignano qui 
regorge de troupes. On s'y arrête à peine. Le maire 
vient nous saluer, comme cela se produit dans tous le3 
villages que nous traversons. La caravane se dirige 
vers Aquileja, l'ancienne capitale de la .dixième région 
romaine, Venetia et Ilistria. C'est une ville artistique 
admirable, que les Autrichiens avaient offerte à l'Ita-
lie, tout en n'oubliant pas de la dépouiller en cachette 
de ses chefs-d'œuvre. Ici, c'est le curé de sa fameuse 
basilique qui nous souhaite la bienvenue. 

A Belvédère, on change de moyen de locomo-
tion, et nous montons sur un petit bateau qui, à tra-
vers la lagune, nous mène à Grado, une des premières 
villes reprises à l'Autriche. Aussi intéressante artis-
tiquement qu'Aquileja, Grado n'a pas pu être sacca-
gée par ses maîtres d'hier. Eu parlant, le commissaire 
de police autrichien avait donné l'ordre au chapitre 
de la cathédrale de cacher le fameux trésor qui vaut 
près de quarante millions. El, contraint, le curé l'avait 
fait murer dans la crypte. Il n'a voulu dévoiler son 
secret qu'au roi lui-même, et le Irésor. autrefois volé 
par l'Autriche à Venise, est en mains sûres. 

De retour à Belvédère, nous retrouvons nos autos. 
De nouveau, le Carso est devant nous. Voilà le Bosco 
Cappuceio, le Bosco Ferro di Cavallo, noms qu'on 
s'efforcerait en vain de retrouver sur des caries et qui 
ont été improvisés par les soldats, suivant la con-
formation qu'ils leur trouvaient. C'est pourquoi les 
communiqués de Vienne pouvaient facilement démen-
tir le général Cadorua, eu affirmant que ces localités 
n'existaient pas. 

Près de Bosco Cappuceio fut anéanti un régiment 
hongrois, dont tous les soldais, jeunes et forts, por-
taient un brassard avee ces deux mots : « Nacli 
Boni » (vers Rome). Us s'élancèrent à l'assaut, en 
braves, car les Hongrois se battent bien, mais les gre-
nadiers de Sardaigne se chargèrent d'arrêter leur éhn. 
Les brassards qu'on a nu retrouver sur le champ de 
bataille ont été expédiés à Rome. C'est tout ce qui 
y est arrivé du beau régiment. 

On va atteindre la fin du voyage : Monfal-
cone. C'était le premier chantier de l'Autriche, et les 
Italiens y ont trouvé un butin « kolossal ». Aujour-
d'hui, elle est naturellement bombardée par l'ennemi. 

Nous sommes tous un peu attristés de devoir nous 
séparer. On s'était fait à cette course au milieu des 
soldats, accoutumé au bruit du canon, et nous nous 
sentions très fiers, comme si un peu de l'héroïsme qui 
nous entourait rejaillissait sur nous. 

Groupés sur la terrasse d'une maison, nous regar-
dons la lagune qui s'étend à nos pieds. A notre gau-
che, cet amas sombre qui surplombe la falaise, c'est le 
château de Duino, qui fut la demeure du Dante pen-
dant une partie de son exil. Les Italiens s'en appro-
chent chaque jour davantage. Après, c'est Miramare, 
le château cher à l'infortuné Maximilien de Habs-
bourg, empereur du Mexique. 

Plus loin, plus loin, là-bas, celle ville toute blanche 
qui paraît surgir des flots verts de l'Adriatique et que 
le couchant rouge enflamme 1 Quelqu'un prononce un 
nom. Et tous. Italiens et étrangers, le cœur serré par 
une émotion intense, nous regardons Trieste. 

Nous regardons Trieste qui attend, qui souffre, qni 
espère.. Jean Stellico 



Notre avance en Champagne De tranchée en tranchée 

Les Allemands ont agence le front de Champagne avec un art défensif particulièrement minutieux eï savant Eèur système de 
tranchées et tous les perfectionnements qu'il comporte étaient tels qu'ils les considéraient comme imprenables. Déjà un certain 
nombre? sont intre nos mains. D'autres ne sauraient tarder à nous appartenir. Des silos d'où nous guettons l'adversaire à ceux 

«fi nous allons le surprendre, il n'y a que la place, somme toute, d'un bel élan â 'la manière de France. C'est en arrivant dans 
la tranchée. 

Vaterland. 
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LA VIE ANGLAISE 

LA DEFENSE AÉRIENNE 
de 'Angleterre 

sera prêle à la Noël 
[DE NOTRE CORRESPONDANT] 

Londres, 10 octobre. 

L'Amirauté a renoncé au mystère. Nous avons été 
avertis que le dernier raid des zeppelins a fait 170 
victimes dont 56 morts et 114 blessés, en dépit de 
l'organisation nouvelle de la défense aérienne. C'est 
la dix-neuvième attaque de ce genre en Angleterre et 
c'est la quatrième fois que les dirigeables allemands 
parviennent à bombarder'Londres. Les Londoniens sont 
parviennent à bombarder Londres. 

Le 19 janvier dernier,' le premier raid sur l'Angle-
terre atteignit le Norfolk, et les autorités nous font 
savoir aujourd'hui que, vers le Christmas, l'organisa-
tion de la défense aérienne sera prête. Il aura fallu 
une année pour mettre sur pied mi service dont la né-
cessité s'impose d'une manière plus évidente a cha-
que incursion. Yarmouth, Lowerstoft, Sandringham ou 
se trouve une résidence royale, Ramsgate, Margate, 
Douvres, etc. ont reçu la visite des zeppelins. Der-
nièrement, dans une interview américaine, un des pi-
lotes allemands déclarait qu'il connaissait la route de 
Londres. Les étoiles, l'étiueelant Jupiter, que des âmes 
naïves prennent pour le phare d'un dirigeable, con-
duisent L vol des semeurs de bombes, et il semble bien 
que leur repérage soit correct. 

Dès la première attaque, le grand chef de l'Ami-
rauté (c'était alors Winston Churchill) faisant allu-
sion à la flottille d'aéroplanes prête à erîbl-r les zep-
pelins de leurs bombes, nous fit savoir qif une_ nuée 
de guêpes s'élancerait -du sol à l'arrivée de l'aéronef 
meurtrier. 

Ce n'est pas une consolation pour les Londoniens 
que de se voir informés du prix de revient aux Alle-
mands de chaque victime anglaise. Il paraît que cen-
sé chiffre aux environs de 800 livres par personne 
atteinte. Outre que la vie de paisibles citoyens est sans 
prix, les dirigeables de l'avant-dernier raid ont failli 
causer un désastre matériel irréparable. S'ils avaient 
atteint (et ils en furent bien près) un des plus beaux 
musées du monde, ils auraient couvert leurs dépenses, 
et au delà. 

De facétieux consolateurs, après cette fâcheuse 
aventure, ont fait ressortir, avec une ironie hasardeuse, 
que les bombes tombant dans une écurie vide n'avaient 
anis à mal qu'un petit coq, oubliant ou négligeant la 
tragique aventure d'un omnibus mis en miettes avee 
sa cargaison de citadins, et le massacre lamentable de 
deux pauvres bébés trop sages tués dans leur lit. Il est 
vrai que la Providence, qui veille sur les petits enfants, 
n'a point voulu, dans cette nuit tragique, l'anéantisse-
ment de toute une famille. Meilleure que les hommes et 
plus prévoyante, elle a permis aux frères le ces petites 
victimes d'échapper à la foudre du comte Zeppelin en 
leur inspirant un acte de désobéissance qui les a sauvés. 
Ces deux bambins, malgré la défense de leurs parents, 
peu de temps avant la chute des bombes, venaient de 
quitter la chambre où la mort vint tomber sur leurs 
frères, pour se glisser subrepticement dans une pièce 
voisine afin d'organiser une petite tea-parly nocturne. 
Ainsi ils échappèrent à la catastrophe. 

La réorganisation des services de défense est en-
core, malheureusement, dans mie période d'étude. 
L'amiral sir Perey Scott a été mis à la tête du corps 
d'artillerie. Nous avons vu autour de la ville se multi-
plier les postes de guet, canons et projecteurs. Les 
écoles d'aviation forment des pilotes. Londres a été 
plongé dans l'obscurité pour le plus grand dommage 
des piétons. Ni ces ténèbres, ni cette surveillance, ni 
ces avions ne furent efficaces: il faut attendre jusqu'à 
la Noël pour être enfin à l'abri des bombes tombant 
du t-iel. 

Quelques critiques font observer que l'extinction des 
lumières d'une ville de sept millions d'habitants ne 
suffit pas à soustraire cette ville aux coups des zeppe-
lins qui -~e dirigent à la boussole avee une méthode 
dont ils obtiennent un résultat indéniable, ees mêmes 
critiqajes ajoutant que la dissimulation au publie des 
dégâts commis par les zeppelins est naïve, attendu que 
parmi les témoins innombrables de ces dégâts il y a des 
espions. Il y a même eu, le 13, un témoin i.ssez inté-
ressant, un prisonnier échappé d'un camp, errant dans 
Londres et sur le point d'être repris, trahi par son 
accent et qui, dans le désordre, parvint à obtenir un 
ticket de chemin de fer et à prendre défhiitivement le 
large. 

lies experts .émettent des suggestions, les unes baro-
ques, les autres ingénieuses. Celui-ci voudrait tendre 
un filet Buliivan an-dessus de Londres; cet autre, pla-
cer à tous les coins de rue des projecteur dont la 
clarté, envoyée vers le ciel, aveuglerait les aéronantes 
ennemis. La plupart préconisent la méthode fran-
çaise, que nous ignorons, mais qui semble donner sa-
tisfaction puisque Paris ne reçoit plus aucune visite 
de dirigeables ni d'avions ennemis malgré, des tenta-
tives répétées. Un grand illustré anglais a reproduit 
un des postes d'écoute français, les microphones qui 
décèlent à merveille et de très loin le. bruit de.; mo-
teurs ennemis, et l'on demande si l'Amirauté fait usage 
de ce dispositif. Enfin, un inventeur, d'une audace 
non dépourvue d'ingéniosité, a conçu l'idée d'une 

———— EXCELSIOR ———— 

série de mines aériennes analogues aux mines marines, 
flottant dans les airs, reliées ensemble et éclatant au 
contact par couple, encerclant le dirigeable dans une 
double gerbe de projectiles enflammés. 

Tout cela est à voir. D'un avis unanime, « quelque 
chose doit être fait » et l'attente jusqu'à la Noël est 
assez pénible. Un journal a rappelé un proverbe rail-
leur : (( Il est bien temps de fermer l'écurie quand le 
élevai est parti ». Or, il ne s'agit pas de fermer mie 
écurie, mais le ciel. Cette entreprise d'une clôture cé-
leste est assez difficile. 

Collingham. 

LE COMMUNIQUÉ OFFICIEL BELGE 
OFFICIEL. — La nuit et la matinée ont été rela-

tivement calmes. L'après-midi, l'ennemi a mon-
tré plus d'activité; il a canonné la région au sud 
de Dixmude et a bombardé, avec son artillerie et 
ses lance-bombes, le terrain entre Steenstraete et 
la Maison du Passeur. 

-—■ 

Arrestation d'un Allemand 
à bord d'un paquebot anglais 

(MARSEILLE. — Cet aprcs-midi, le service de la police 
spéciale des ports a procédé, à l'arrivée du vapeur 
anglais Harkess, à l'arrestation du nommé Georges 
Tropmann, sujet allemand, de Wurmberg (Bavière), 
qui avait réussi, à l'escale de Las-Palmas, en se faisant 
passer comme Norvégien, à s'embarquer comme ma-
telot à bord de ce vapeur. 

C'est en cours de route que le commandant du Har-
kess, se méfiant de sa nationalité, lui fit exhiber ses pa-
piers d'identité qui le fixèrent sur sa véritable na-
tionalité. Il le fit garder à vus et le remit à la police 
des ports en arrivant à Marseille. 

Après un court interrogatoire d'identité, le sujet alle-
mand Tropmann a été écroué à la disposition des auto-
rités. , 

(NOUVELLES BRÈVES j 
M. Carton de Wiart remet un drapeau à un régiment belge. 

— LE MANS. — M. Carton de Wiart, ministre de la Justice 
de Belgique, a passé au Mans sa journée d'hier dimanche. 

Dans la matinée, le ministre a visité l'hôpital belge et 
l'exposition de trophées de g-uerre organisée a la Bourse de 
commerce. 

A 3 heures, accompagné de M. Bordes, préfet de la Sarlhe, 
et des autorités militaires, M. Carton de Wiart s'est rendu 
au camp d'Auvours et a remis solennellement aux troupes 
belges un drapeau offert par les Amis de la Belgique. 

Des trains spéciaux avaient été organisés et le public a été 
admis à visiter le camp d'Auvours. 

Une conlérence sur l'eîfort militaire de l'Angleterre. — 
LYON. — MM. George Roherts, sous-secrétaire d'Etat aux Fi-
nances d'Angleterre ; Hodge, président du Labour Party, 
membre de la Chambre des Communes, et Smith, du Socia-
lisl National Dercnse Committee, de passage à Lyon, ont 
donné hier soir une conférence sur l'effort militaire de 
l'Angleterre au cours de la guerre actuelle. 

Les belles lamilles. — SENLIS (Dép. partie). — Parmi les 
belles ramilles qui donnent leurs enfants à la patrie, il 
convient (Se signaler la famille Meillier, de Viliëcioye, qui 
a six fils et un gendre sous les drapeaux. 

Le doyen des engagés volontaires. — FALAISE (Dép. partie.) 
— M. Louis-Achille Belley, retraité des chemins de fer à 
Saint-Martin-de-Mailloc (Calvados), né a Paris le 4 décem-
bre 1837, vient de contracter un engagement volontaire et 
a élé versé à Falaise, au 5e d'infanterie, comme secrétaire. 

Des aviateurs allemands sur Nancy. — NANCY (Dép. partie). 
— Des aviateurs allemands ont encore survolé la ville à 
une grande hauteur en se dissimulant au-dessus des nuages. 

Poursuivis par nos croiseurs aériens et vigoureusement 
canonnés, ils se sont éloignés à toute vitesse, après "avoir 
laissé tomber dans les champs et sur différents quartiers, 
plusieurs bombes qui n'ont causé aucun dommage. 

Pour remédier au manque de monnaie divisionnaire. — 
NANCY. — En raison du manque de monnaie divisionnaire, 
la chambre de commerce a décidé de créer des bons de 
0 fr. 50 et 1 franc. Le* bons de 0 fr. 50 commenceront a 
circuler le 18 octobre et ceux de l franc le 20. 

Entant électrocuté. — NANCY (Dép. partie.). •— Plusieurs 
enfants de Neuves-Maisons s'amusaient près d'un pylône 
supportant des Dis électrique», quand l'un d'eux, Charles 
Lefèvre, douze ans, s'avisa d'escalader ce pylône. Le pauvre 
gamin tomba foudroyé. 

TRIBUNAUX 
Recel d'un déserteur 

SAI.NTHLÔ (Dépêche particulière). — Le tribunal cor-
rectionnel de Saint-i.0 a condamné à 500 francs 
d'amende, sans sursis, le nommé Jules Hervieu, âgé 
de soixante-deux ans, cultivateur à Moon-sur-Elle, qui 
était inculpé de recel d'un déserteur du 136E régiment 
d'infanterie, gui vient d'être condamné à deux ans de 
travaux publics par le conseil de guerre de Rennes. 

LE "TIP"remplace le Beurra 
Auguste PELLEMN, 82, Rue Ratnbuteau (l'30 le 1/2 kg). 

Le surmenage, la fatigue, l'angoisse causés par 
les événements actuels fout augmenter le nombre 
des anémiés et des épuisés. L'appauvrissement 
du sang, c'est la porte ouverte à toutes les 
maladies. Combattez-le énergiquement par la 

WINCARNIS 
vin fortifiant et reconstituant, dont l'action 
immédiate, réparatrice du sang et des nerfs fait 
retrouver, de suite, énergie et vitalité. Il est d'une 
efficacité certaine dans la CONVALESCENCE. 
Essayez une seule bouteille, rèsidtat immédiat. 
Toutes Pharmacies, Bouteille S f. ; 1/2 bout. 3f. 
Dépôt G»l : SCOTT.38, Rue du Mont-Thabor, Parie. 

" ■ Lundi 18 octobre 1915 ————» 
LE SERVICE DE SANTE 

USERAIT JUSTE D'ÉTUDIÇR 
la question des grades 

pour les médecins de réserve 
Ce fut une surprise pour nous tous de voir, au 

lendemain de la mobilisation, des médecins, dont la 
valeur scientifique, l'esprit d'initiative ou le talent 
d'organisation ne s'étaient jamais fait jour, disposer 
de l'autorité que confère un nombre élevé de galons. 

On voulut voir, dans cet état de choses assez déplo-
rable, la preuve d'une organisation défectueuse, et 
l'on s'en plaignit. On répondit sans ambages que les 
médecins réputés, qui ne jouissaient d'aucune autorité 
militaire, ne pouvaient s'en prendre qu'à eux-mêmes, 
car leur situation dans l'armée était fonction du mé-
pris qu'ils avaient montré pour les périodes d'instruc-
tion — que l'on devait accomplir d'autant plus nom-
breuses que l'on voulait accéder à un grade plus élevé. 

Cette réponse est tout à fait déplacée. Il ne s'agit 
pas de dire, en effet, à un chirurgien des hôpitaux : 
« Tant pis pour vous », il s'agit de savoir si ce ne 
sont pas les blessés qui ont supporté le dommage du 
regrettable dédain dans lequel ce praticien a été tenu 
par les autorités du service de santé militaire. 

Au surplus, cette réponse fait sourire. A qui fera-
t-on croire que les quelques semaines passées par un 
médecin civil dans le régiment où. il remplaça le mé-
decin militaire en congé, ou que les quelques confé-
rences qu'il sera allé suivre au Val-de-Grâce l'auront 
rendu plus apte à la pratique de la médecine mili-
taire? 

Il a semblé que la nomination à un grade supérieur 
des médecins qui avaient suivi ces conférences ou bien 
effectué ces périodes avait la signification d'une ré-
compense et que le maintien des autres à un grade in-
férieur était mérité par ce qu'on a appelé le « dé-
dain » dans lequel ils avaient tenu leurs « obligations 
militaires » (!). 

L'absurdité de cet argument saute aux yeux. Sous 
le prétexte que les médecins sont assimilés aux autres 
officiers, il ne faudrait pas assimiler la médecine à la 
tactique mihtaire. Celle-ci est une science dans laquelle 
on s'instruit toujours davantage par des exercices et 
des manœuvres. Mais la médecine est une, qu'il s'agisse 
de soigner un militaire ou un civil. Il n'y a donc pas 
une « médecine militaire » aux secrets de laquelle il 
soit nécessaire de s'initier par des stages répétés. 

Nous ne savons pas, en effet, que ees médecins, qui 
ont gagné leurs galons en multipliant les périodes dites 
d'instruction, aient soigné avec plus de compétence 
que leurs confrères les blessés et les malades de cette 
guerre. Nous avons même laissé dire qu'en maintes 
circonstances l'autorité que leur conférait leur grade, 
guidée par une science parfois insuffisante, avait été 
préjudiciable à la bonne marche des formations sani-
taires. 

La façon dont les médecins de complément ont été 
classés fut une erreur dout le préjudice, encore que 
considérable, aurait pu l'être davantage si l'esprit 
d'abnégation n'avait pas guidé ees officiers dans l'ac-
complissement de leur tâche sacrée. On a considéré 
comme secondaire l'organisation de ce personnel qui 
forme, en temps de guerre, la presque totalité du ser-
vice de santé. Or, si l'on considère combien est fausse 
l'appellation d'« officiers de complément » donnée aux 
médecins qui entrent, en la proportion de 96 pour 100, 
dans la composition du personnel médical aux armées, 
on conviendra qu'il fallait apporter les plus grands 
soins à une organisation qui devait avoir pour résultat 
de mettre chaque médecin à la place où il pourrait 
rendre, en cas d'hostilités, les services les plus appré-
ciables. En faisant ce travail d'organisation, c'était 
tout le personnel médical du service de santé qu'on or-
ganisait. Certains médecins-inspecteurs avaient com-
pris l'importance d'un tel travail et ils avaient pris 
soin de se renseigner sur les compétences et les apti-
tudes des médecins de réserve. Mais, de ees renseigne-
ments, il ne fut jamais tenu le moindre compte. 

Dès le début de la guerre, il a été évident qu'il fal-
lait remédier à ces affectations faites, dans la majorité 
des cas, à contre-sens. Mais, pendant longtemps, fe 
remède fut déclaré d'une application impossible, car 
l'on craignait de ne le pouvoir employer qu'en « désor-
ganisant les services ». Des essais timides ont été 
tentés, qui ont prouvé que, en cherchant à mettre cha-
que médecin à la place que lui désignait sa compé-
tence, on n'a rien désorganisé. Il faut donc espérer 
que la voie sera suivie et qu'on obtiendra, enfin, une 
organisation qui n'aura que trop tardé. 

Elle demeure fort aisée pourtant, car la besogne 
des médecins mobilisés varie à l'infini, et la guerre a 
permis aux chefs de juger des aptitudes de chacun et 
de mettre, par conséquent, chaque officier à sa place; 
elle leur a également permis de juger de leur valeur 
respective, et il serait à souhaiter que ces mérites puis-
sent être reconnus par des élévations de grades que 
permettent les lois et décrets qui, depuis le début des 
hostilités, ont établi les dispositions relatives à l'avan-
cement en temps de guerre. 

En se montrant moins chiche, de ces mesures fort-
justes et très justifiées, l'administration ferait oublier 
les situations pénibles et préjudiciables à tous qui ré-
vélèrent, dès le début, une insuffisance de préparation 
contre laquelle il a été beaucoup tenté. 

Henri Vadol. 
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Aux Parents 
Après les exercices d'entraînement, 

les exercices d'entretien (suite.) 
Voici deux exercices à terre. 
Dans les exercices à terre, la cadence doit être natu-

ellement réduite, en tenant toutefois compte de ceci, 
'est qu'il est utile de tendre, avec la pratique, à la 
lus grande vitesse, et, ce, pour tous les exercices. En 
ravaillant vite, il sera plus diflicile au débutant de 
épéter les mouvements un grand nombre de fois; 
ais, de jour en jour, il deviendra plus résistant, de 
lie sorte qu'après quinze jours ou un mois (ou peut-

jjStre davantage), vous le verrez _ capable de répéter 
chaque mouvement vingt à vingt-cinq fois. — G. LE G. 

Elever alternative-
ment chaque jambe 
bien tendue à la verti-
cale, une jambe s'a-
baissant quand l'autre 
s'élève. A exécuter ra-
pidement. 

Dresser les jambes 
verticalement, puis les 
rabaisser en les ou-
vrant et les remonter 
en les refermant de fa-
çon que chaque pied 
décrive un cercle dans 
l'espace. 

Le Comité d'Education Physique Parisien. — Lte: 
CEP., qui s'est .donné pour mission de rendre vigou-
reux, sains et forts les jeunes gens des 'Classes qui se-
ront appelées sous les drapeaux dans des délais plus 
ou moins longs, poursuit heureusement sa carrière et 
voit le nombre de ses adhérents s'approcher chaque 
jour davantage du chiffre de six mille qui sera vrai-
semblablement atteint avant que sa première année 
d'existence soit révolue. 

Ce chiffre indique en même temps l'intérêt de cette 
patriotique institution, qui, moyennant une cotisation 
de 0 fr. 50 .par mois, que fout adhèrent peut d'ailleurs 
interrompre à la fin de chaque .mois, permet à tous ses 
(participants do suivre gratuitement plus de cinquante 
cours de culture physique clans Paris, d'y pratiquer la 
plupart des sports en renom, et leur donne occasion, 
tous les dimanches, d'aller aux environs de Paris se 
livrer a. quelque manifestation sportive intéressante, 
telle que marche, cross-country, natation en été, aviron, 
etc., etc. Le siège social du CEP. est, rappelons-le, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 

FOOTBALL 
Les match.es d'hier 

La Coupe nationale (US.F.S.A.). — Première série, 
équipes secondes, groupe II : Légion SahitHMichel bat 
Raincy Sports par 2 buts à zéro; deuxième série : 
équipes premières, gronpe A : C.S. Parisien bat J:S. de 
Oliatou par 5 buts à 1 ; groupe B : S.A. de Pantin bat 
Stade de l'Est par 4 buts à 1; groupe C : S.C. de 
iGlioisy bat F.C. de Paris par 5 buts à 2 ; U.S. de Gagny 
bat S.'C.U.'F. par 4 buts à 1. 

. Les challenges de la F.G.S.P.F. — Equipes premières, 
groupe G : H.G. Oharonnais bat Miohael Club pair 8 buts 
à 2; équipes secondes, groupe A : Jeanne d'Arc de Le-
vallois bat U.S. Courbevoisienne par 2 buts à zéro. 

Le Challenge de la Renommée (L.F.A.). — Equipes 
secondes : Club Français bat J.A. Saint-Ouen par 1 but 
à zéro; équipes troisièmes : G.A. de JoinviUe bat Club 
Français par 3 buts à, zéro. 

Autres matches 
Red Star (1) bat U.S. Ile Saint-Denis (1) par 5 buts 

à 2; J.A. Levallois (1) bat S.A. Français (1) par 5 buts 
à 2; Raeing Club de France bat Association Sportive 
Parisienne (1) par 4 buts à zéro; S.G. de Ghoisy (2) bat 
CJA. de l'Est (2) par 2 buts à 1; U.S. Montrouge (1) 
bat Cadets de Saint-Victor (1) par 2 buts à zéro; VS. 
do Gagny (2) bat S.A. Français (2) par forfait; U.S. 
de Cliarenton (mixte) bat C.P. Français (2) par 6 buts 
à 1 ; E.S. Parisienne <1) bat U.A. du 20e (équipe F .SA. 
P.F.) par 3 buts à 2; U.A. 20e (1) bat U.S. Antony (1) 
par 3 buts à 1; U.A. 20° (2) et P.A.G. (1) font matefh 
nul (1 but à 1) ; G.A. Vitr.y (2) bat C.A. de Gharenton (1) 
par 5 buts à zéro; C.A. Vitry 1 bis bat A.S. Amicale 
(réserve) par 5 buts à zéro; G.A. Vitry (3) bat S.G. Ju-
visy (3) par 3 buts à 1; Paul Bert (2) bat U.S. Ile 
Saint-Denis (2) par 3 buts à 1 ; U.S. de Passy (1) bat 
Paul Bert (1) par 7 buts à 6; U.S. de «relies bat Pa-
tronage Saint-Louis pa-- 1 but à zéro; Galba Club (1) 
bat Club Français (mixte) par 9 buts à zéro; Club 
français (juniors) bat Stade Mantais (1) par 3 buts a 
zéro; CA.S. d'Asnières-Levallois (1) bat S.A. Parisienne 
(i) par 16 buts à zéro; C.A.S. Asnières-Levallois (2) bat 
Cercle Amical Sportif Garennois (3) par forfait. 

tes Belges fondent'à nouveau un comité- — Les 
sportsmen belges réfugiés à Paris l'an dernier avalent 

formé m comité sportif dissous fin de saison 1014-1915. 
Le comité va se constituer à nouveau. A cet effet, tous 
les joueurs et .membres de l'U.B.S-F.A., actuellement à 
Pans et dans la banlieue, sont priés de bien vouloir 
assister à la réunion générale qui aura lieu mercredi 
89 octobre, à 8 h. 15 du soir, au siège, 3, rue Rossini. 

Ordre du jour : Election du comité ipour la saison 
191a-1916 ; reconnaissance par la F.I.F.A.; situation 
financière ; projet de calendrier des matches interna-
tionaux, 

CYCLISME 
Le Grand Prix des Tout-Petits (5= année). — La So-

ciété des Courses a fait disputer, hier après-midi, 
comme épreuve de clôture, le' classique Grand Prix des 
Tout-Petits, réservé aux jeunes gens de moins de dix-
sept ans. Résultats ; 

1. Lucien Largillier (U.V.LX*), en 1 h. 0 m. 51 s. 2/5 .; 
2. Edouard Oeschamps •(!.), à une longueur et demie ; 
3. Qo taire Rezé (I.), à trois quarts de longueur ; 4. Va-
ilentin Féraudet <U.VJX"), à -une demi-longueur ; 5. Ar-
mand Leiner (F.A.S.), à une .roue ; C. 'Marcel de Craeye 
(A.C.P.), à une longueur ; 7. Pierre Darlot (U.V.IX«), à 
une demi-longueur ; 8. Raymond Blin (I.), à une demi-
longueur ; 9. Jacques Graver© (L), en 1 II. 1 m. 30 s.; 
10. Georges Jérusalem (<F.A.S.), en 1 il. 2 m. 49 s. 1/5, 
etc., etc. 

A Bruxelles. — A Anvers, le « 'Grand Cycle d'Or », 
course de trois lienres par équipe, a donné comme ré-
sultats : 1. Arthur Vanderstuyft et Vandevelde, 20 
points, couvrant 122 kil. 100 .m.; 2. Degraeve et Tyefc 
20 .points ; 3. Verlinden et Lambot, 13 points ; tous 
champions belges très connus. 

Un match Momo-Tomaselli. — Pour le bénéfice d'une 
œuvre de bienfaisance, les deux anciens champions ita-
liens se sont rencontrés sur 1.100 .mètres à Milan. C'est 
Tomaselli qui a gagné à l'emballage, les deux adver-
saires ayant pratiqué le « sur place » si peu... intéres-
sant. 

AVIATION 
Procurons des fourrures à nos pilotes. — Dans un 

but tout à fait louable, la « Stella » vient, dans sa réu-
nion du .15 de ce mois, de décider-de faire appel, comme 
l'an dernier, à ses membres, pour l'envoi de fourrures 
et vêtements chauds à nos pilotes. Adresser offres et 
dons au siège du club, 86, boulevard Flandrin. 

Pour les victimes glorieuses. — Le total des sous-
criptions pour l'érection d'un monument à la mémoire 
du sénateur E. Reymond se monte à 46.588 fr. 25, et 
pour celui destiné au brave sous-lieutenant Pégoud, à 
7.187 fr. 15.-

Une croix bien placée. — 
C'est celle de l'adjudant 
aviateur Têtard, qui rece-
vait, vendredi dernier, la 
médaille militaire, avee ci-
tation à l'ordre de Tar-
tinée. 

Voici 'donc la croix de 
guerre .du brave aviateur 
qui sera ornée de sa deuxiè-
me palme. 

Têtard est un vieux pi-
lote qui depuis les débuts 
de la guerre n'a cessé de se 
prodiguer et d'exécuter des 
sorties aériennes fréquentes 
qui lui ont valu les dis-
tinctions auxquelles nous 
sommes heureux d'applau-
dir. TETARD 

Encore un sportif pilote breveté. — Le célèbre « Tour 
de France », qui cinq fois fit la grande randonnée cy-
cliste, Henri Alavoine, vient de passer avec succès les 
épreuves de son brevet de pilote, à l'aérodrome d'Etam-
ipes. 

Un autre cycliste connu, futur pilote, Perchicot, vient 
d'arriver à Etampes. 

Orville Wright vend ses droits. — (Moyennant 7 mil-
lions 5.00.000 francs, le célèbre inventeur a vendu ses 
droits dans la Wright Cy à un syndicat de New-York. 
N'y aurait-il pas là l'indice de procès nombreux à in-
tervenir... procès résultant des brevets (?) de l'inven-
teur ?... 

MOTOCYCLISME 
Le Championnat d'Amérique. — Le Championnat 

d'Amérique à motocyclette vient de se courir sur l'au-
fodro-me de Chicago. Le gagnant, Cari Goudy, réussit à 
couvrir les 300 milles (482 kil. 800) en 3 h. 29 m. '51 s., 
réalisant une moyenne à l'heure de 138 kil. 040 m. 

Classement : 1. Goudy, en 3 h. 29 m. 51 s.; 2. T. 
Carrai, en 3 <h. 35 ni. 17 s.; 3. Wéisfaaer, en 3 h. 36 m. 
12 s.; 4. Brier, en 3 ta. 37 m. 11 s.; 5. Brugerman, en 
3 h. 40 m. 16 s., etc. Vingt-deux partants. Le temps du 
premier bat de 16 minutes le record du monde de la 
distance. 

ATHLETISME 
Les citations des Ardennais de l'U.S.F.S.A. — En vue 

de centraliser, dès maintenant, les textes des citations, 
soit à l'ordre de l'armée, de la division ou de la brigade, 
des membres faisant partie, avant le début des hosti-
lités d'une des sociétés affiliées au comité régional de 
PU.S.F.S.A. des Ardennes, ou ayant été qualifiés autre-
fois par l'une ou l'autre desdites sociétés, les intéres-
sés sont invités à se faire connaître au plus tôt à M. An-
dré Berger, préfecture des Ardennes, à Châlons-sur-
Marne en indiquant le texte et la date de leur citation. 
Ces documents figureront au Livre d'or du comité cen-
tral de l'U.S.F&A. 

Academîa " 
Ce que l'on y fait actuellement. — Liste des cours et réu-

nions que les adhérentes 0*emmes, jeunes niles et miettes) 
et les garçonnets (jusqu'à onze ans) peuvent suivre lors-
qu'ils sont en règle avec la cotisation annuelle .- 8 francs 
pour 191-5, 12 francs pour 1010, 15 francs si l'on adhère dès 
maintenant pour jusqu'au 31 décembre 1910; en principe, 
1 franc par mois. 

CULTURE PHYSIQUE : Institut Kumlien, directeur : 
M. Carlsten; Gymnase ChazcUes, professeurs : .Mlle Pon-
cini et M. Camus; Institut médical des agents physiques du. 
docteur Atlard, professeur ; M. Brancaccio; Institut du doc-
teur Boisleux; Ecole Desbonnet, professeur : Mlle Margue-
rite Desbonnet ; Académie Charlcmont ; Manège Petit, pro-
fesseur : Mme Gaslellier ; cours de biogynic de M. Le-
grand. — CONSULTATIONS PHYSIOLOGIQUES du docteur 
Beltin du Coteau. — COURS D'ESCRIME : Salle Laurent, 
pi'ofsseur : M. Laurent. — COURS DE NATATION, sous la 
direction de Mme Bogaerts, présidente des Mouettes. — 
COURS D'AUTOMOBILE théorique' et pratique : leçons de 
conduite sous la direction de MM. Jacques Louvegncz eu 
Roussignon; la prochaine leçon de conduite aura lieu au 
Bois, mercredi 20 octobre, a 2 h. 30 ; rendez-vous porte. 
Dauphine. — REUNIONS SPORTIVES du jeudi au Stade. 
Brandon : Cours de oulfure physique par Mlles Johannct 
(de la salle Matnguet) et Guerrapin (méthode Duncan), 
courses pédestres, basket-bail, etc. — LAWN-TE.NN1S : 
Matins et -après-midi, a Nouilly ; ce sport sera pratiqué 
tout l'hiver à Aeademia. — EXCURSIONS sous ia direction 
de Mme Lemolne, présidente des filles de France. — 
COURS DE CHOREGRAPHIE ET D'EURYTHMIE, dirigé par 
Mlle Marylo.uise May, 10, rue Taitbout. — CHORALE 
D'ACADEMIA : Direction de Mlle Garcot de Vaurcsniout, — 
COURS D'ORCHESTRE (Juniors' Orchestra), sous la direc-
tion de M. Julio Lozlni, premier prix du Conservatoire de 
Bruxelles, au clairmont, 10, rue de Calais. 

Le cours Peinany ouvrfi'a bientôt, ainsi que le cours de 
culture de la volonté, par Mme Berthe Dangenne. Tous ces 
cours, réunions, etc., sont gratuits pour les adhérentes. 

Une matinée sportive et artistique est organisée par Aea-
demia pour le dimanche 31 octobre, a 3 heures. Elle aura 
lieu à 11 salle Rlester, 6, rue Ballu. Au programme : confé-
rence de Mme Bertille Dangenne sur « la Volonté et la façon 
de l'acquérir »; démonstration de la méthode Duncan pan-
Miles Guerrapin, professeurs à Aeademia; auditions di-
verses. Etant données les dimensions de la salle, les places 
ne seront accordées (gratuitement, comme toujours) qu'aux 
cent premières adhérentes qui nous en auront fait la de-
mande avant le samedi 23 courant. 

D'autres matinées de ce genre seront organisées au cours 
de l'exercice 1915-1910. 

Aeademia : présidente, Mme la duchesse d'Uzés douai-
rière; directeur-fondateur, M. G. de Larreté; siège social, 
88, avenue des Champs-Elysées, Paris. 

NATATION 
Club des Nageurs de Paris (U.F.N.). — Résultats de 

la réunion d'hier matin à la piscine Hébert : 
120 mètres, nage libre. — 1. Guilloux et Dégenétais, 

dead beat ; 3. Heuser, 4. Fayal. 
Critérium, épreuve de -parcours sous l'eau. — 1. Boi-

teux, 33 -mètres ; 2. Heifetz, 24 m.; 3. Dégenélais, 21 m.; 
4. E. Bogaerts et Pollet, 20 m.;' 6. Legot, etc. 

Matoh par relais (120 m. nage libre). — 1. Equipe 
Girard-Boiteux ; 2. Biewesch-Boudret et J. Marooviei-
Nivet, dead heat. 

Classement du Critérium après sept épreuves. — Pre-
mière catégorie : 1. G. Boiteux, 7 points ; 2. Dôgené-
•tais, .22 points ; 3. J. Marcovici, 24 points ; 4. Nique1., 
5. Cavaliero, 6. Fayat, 7. Vallet ; deuxième catégorie : 
1. Heifetz, 14 points ; 2. Meiler et Pollet, 24 points ; 4. 
Charpiot, 26 points ; 5. Tranchant, 6. Macbauf, 7. Allyn. 

(Dimanche prochain, huitième et dernière épreuve du 
Critérium (parcours sous Teau). 

Critérium d'automne du C.N.S. — Hier matin, le Club 
des Nageurs de la Seine fit disputer les trois dernières 
épreuves de son Critérium d'automne. Résultais : 

Plongée : 1. Maurice Vacquerie, 2 m. 17 s.; 2. Bour-
geois, 1 m. 8 s.; 3. Bérol, 4. 'Mllet, 5. Lelandais, etc.; 
onze concurrents. Vacquerie, très en forme, gagne fa-
cilement et s'annonce comme le meilleur homme après 
le champion du monde Pouliquen. 

Water-polo : 1. Perol ; 2. Bourgeois ; 3. Billet ; 
4. Mentmayeur; 5. Vacquerie; 0. Milet, etc.; onze par-
tants. 

120 mètres (brasse). — 1. Perol, 2. Billet; 3. Bour-
geois; 4. Toussaint; 5. Montmayour et Bessoii; 7. Vac-
querie, Delage, Lelandais, etc.; onze partants. 

Classement général : 1. Perol, 18 points; 2. Bour-
geois, 20 points; 3. Billet, 38 points; 4. Vacquerie, 39 
points; 5. Besson; 6. Mcntmayeur; 7. Toussaint; 8. Mi-
let ; 9. Lelandais ; 10. Cent et Delage, dead beat, etc.; 
dix-^neuf sociétaires prirent part aux différentes 
épreuves. 

HOCKEY 
Premier match interclubs. — Sur le terrain du Hoc-

key Club des Travaux Publics, à Arcueil, hier, après-
midi, premier match interclubs de la saison, entre une 
équipe mixte Stade Français-Ecole Alsacienne et l'équipe 
première du U.C. des Travaux Publics. C'est le S.F.-.E.A. 
qui est sorti vainqueur de la rencontre par 1 but à zéro. 

BOXE 
Un bon point à Corneau. — L'ancien masseur de Cat-

pentier, Corneau, manager de Degand, actuellement au 
59e d'artillerie, a Maisons-Alfort, a groupé autour de lu'i 
les malingres de son régiment et les a incités à cher-
cher dans la culture physique un remède efficace â 
leur infériorité musculaire. Grâce à un entraînement 
intensif, les résultats sont surprenants et ils étonnent 
les jeunes gens eux-mêmes. Pourquoi ne pas suivre, 
dans tous les corps de l'armée, l'exemple de Corneau ? 

ECOLE PIGIER 
CHOIX D'UNE SITUATION 

Envoi gratuit 
Boulevard Poissonnière, 19 
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UNE CATASTROPHE A NEW-YORK 

Au cours de travaux souterrains pour un nouveau métropolitain, à New=York, une explosion de dynamite a occasionné un terrible 
malheur. Le sol a été soulevé sur une grande surface et un tramway, ainsi que de nombreux piétons, ont été précipités dans 1© 
Sous=soI. Le tramway était complet et c'était l'heure où la plus grande animation régnait dans l'avenue où la catastrophe eut lieu. 
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a Neurasthénie 
Il s'en faut que la neurasthénie soit un mythe. Pro-. 

oquée, en général, par le surmenage, les émotions, les 
liagrins ou par certaines intoxications sournoises, la 
eurasthénie n'est, er. réalité, autre chose qu'une fatigue 
erveuse. Mais une fatigue profonde, permanente, 
étendant à l'organisme tout entier, qu'elle détraque et 
aralyse, au point de se solder finalement par une inca-
laicité absolue de tout effort, pouvant aller jusqu'à la 
rostration, jusqu'au découragement incoercible, voire 
u dégoût de la vie et à la monomanie du suicide. In-
apable dé tout travail, devenu inapte à rassembler ses 
ciées et à concentrer sa volonté, le malade n'est plus 
m une misérable épave à la merci du hasard. 

Tel est le caractère distinct de la neurasthénie. 
Le plus fâcheux, c'est qu'il est extrêmement difficile 

le régénérer l'énergie perdue. Abandonné à ses propres 
essourcés, l'organisme ne procède à cette réparation 
ju'avec une désespérante lenteur. Souvent même, lors-
jue la déchéance a atteint les sources mêmes de la vie, 
I n'y réussit pas. 

Il n'est, en réalité, qu'un traitement rationnel de la 
eurasthénie. C'est celui qui consiste à refaire au neu-
aeliiênique un sang neuf et à lui reconstituer la 
utostan.ce nerveuse. 
L'œuvre est facile, car l'opothérapie nous en fournit 

c moyen sous les espèces et apparences du Globéol. 
On sait que le Globéol n'est précisément autre chose 

ue de la quintessence de vrai sang, frais et vivant, 
vee tout ce qui fait le mystérieux sortilège des glo-
inles sangui"s, leurs sels, leurs stimulines, leurs pig-
ents, leurs anticorps, et surtout leurs oxydases, leurs 

erments, qui semblent être les meilleurs, sinon les seuls 
acteurs de l'activité nerveuse, d'autant que le Globéol 
ontient, en outre, des produits colloïdaux qui sont 
a découverte la plus étonnante dé ces dernières années, 
e Globéol n'agit pas à la façon d'un produit chimique 
uelioonque, en se oambinant aux éléments" coHulatres, 

mais à la façon d'un catalyseur, par action de pré-
sence, en mettant, en branle les forces latentes de la 
le. Le Globéol a une affinité spéciale pour la substance 
îerveuse qu'il restaure positivement. Au microscope, la 
colllule nerveuse du neurasthénique est atrophiée et dé-
générée. 011e retrouvé son état nommai chez ie globéo-
lisé. Tout cela, sans doute, nous le savions depuis la .ma-
gistrale communication faite le 7 juin 1910, à l'Acadé-
mie de Médecine, par .le docteur Noé. Mais.il est bon de 
-ouvoir affirmer aujourd'hui, sur la foi de cliniciens 
tels que les docteurs Ragaine, Crucéanu, de Messimy, 
Hector Grasset, Caste de Lagrave, cinquante autres, que 
la pratique a confirmé les prévisions de la théorie, et 
que le Globéol a tenu largement toutes les promesses 
que ses parrains avaient faites en son nom. 

Le Globéol régénère et nourrit les nerfs, reconstitue 
la substance grise du cerveau, augmente le potentiel 
nerveux, intensifie la puissance de travail intellectuel 
et rend l'esprit lucide. Il augmente la force de vivre! 
II donne line sensation inouïe de bien-être et d'énergie. 
Il restaure le calme des nerfs qui se traduit par un 
sommeil réparateur et la suppression de l'énervement et 
de l'excitabilité. 

Le Gltotoéol est le tonique qui doit être pris par tous 
chaque jour. H y. a toujours avantage et profit à en 
user; il n'y a jamais aucun inconvénient. 

DR DANUALEIX. 

N.-B. — On trouve le Globéol clans toutes les bonnes 
pharmacies et aux Etablissements Châtelain, 2 bis, rue de 
Valenciennes, Paris. Le flacon, franco 6 l'r. 50 ; la euro 
intégrale de la neurasthénie (S flacons), franco 24 francs. 
Etranger, franco, 7 et 26 francs. Envoi sur le front. 

( BLOCUNOTES j 
NOUVELLES DES COURS 

S. M. le roi d'Espagne vient encore de faire parvenir à Mme 
GeofEray, femme de notre ambassadeur à Madrid, une somme 
de 3,000 francs pour l'Œuvre de rééducation des mutilés de la 
guerre. , INFORMATIONS 

L'avocat à la Cour d'appel, René Bricogne, sous-lieutenant au 
3300 d'infanterie, vient d'être cité à l'ordre de son corps d'armée. 

NAISSANCES 
Mme Jean Laffite, femme de l'administrateur de l'Agence 

Havas, mobilisé dès le début des hostilités, a mis au monde un 
fils, qui a reçu le prénom de Jacques. 

Mme Maurice Roltin, née Yvonne Labadie-Lagravc, femme 
du docteur actuellement mobilisé, a donné le jour à une fille, 
oui a reçu le prénom de Suzanne. 

NECROLOGIE 
Nous apprenons la mort : 
De sir Uonel Edward Gresley Cardcn, ministre anglais au 

Brésil, décédé avant-hier; 
De M. Georges da Costa Saraiva, decede a rage de 15 ans, fils 

de M. Georges da Costa Saraiva, membre de la colonie brési-
lienne;' Du docteur Edouard Dupons, décédé à Vallon (Ardèche), âgé 
fie 72 ans; 

De M. Anatole Tardivcau, décédé à Pans; 
De Mme Moret de Rocheprise, décédée à Rocheprise (Cote-

d'Or). Elle laisse deux fils et deux filles, la baronne de Jessamt 
et la comtesse Jean de Missiessy. La baronne Robert de Broque-
ville est sa petite-fille; 

De Mme Louise Le Ray, veuve du général de division Charles 
Loysel, ancien sénateur d'Ille-et-Vilaine, décédée à Paris, âgée 
de 71 ans; 

De M. David Ruft, décédé à 67 ans; 
De M. Hubert George, ancien conseiller d'arrondissement, an-

cien maire de Neuviller-sur-Moselle, décédé à Nancy, âgé de 
52 ans. 

Pour les Informations de Naissances, de Mariages et de Décèi 
s'adresser à rOïFiCE DES PUBLICATIONS D'ETAT civil., 24, boule-
vard Poissonnière, de g heures à 6 heures. Têlèph. Central 52-u. 

Il est fait un prix spécial pour les abonnés d'Excelsior. 
-. 1 , a»-»-« • 1 

LA CURIOSITÉ 
EXPOSITION D'AUJOURD'HUI : HOTEL DR0U0T 

Salle 6. — Après décès, beau et Important mobilier de 
style; porcelaines; faïences; collection de sonnettes; ta-
bleaux, tapis tentures; pianola, etc. (iM« Lemoine, commis-
saire-priseur.). 
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THEATRES r 
UNE ŒUVRE DE M. PAUL ADAM A L'OPERA 

M. Jacques Rouché, directeur de l'Opéra, projette de 
monter sur cette scène un grand spectacle sur la Révo-
lution, de M. Paul Adam. Il y aura là une curieuse adap-
tation des grands airs nationaux à côté de rondes typi-
ques, et ce sera la reconstitution émouvante d'une épo-
que pleine d'idéal, de pittoresque, de couleur et de 
mouvement. 

FETES D'ART, DE BIENFAISANCE 
ET DE SOLIDARITE 

A la Sorbonne. — La deuxième des Matinées nationales 
a remporté hier le succès le plus mérité. On a beaucoup 
applaudi le plaidoyer de M. Brieux en faveur des civils et 
sa lettre au soldat qui n'en reçoit pas. Mlle Moreno a dit 
magnifiquement, avec un art passionné, les vers de Vicnr 
Hugo, Stella, et les poèmes de M. André Muller, Debout les 
morts! et Demain, d'une émouvante et lyrique actualité. 

L'orchestre de la Société des Concerte du Conservatoire, 
sous la direction de M. Henri Rabaud, a mis en valeur un 
programme artistique composé avec le soin le plus heureux. 

Au Trocadéro. — Grâce à- une organisation diligente et 
courtoise, la fête organisée par le Devoir social a obtenu le 
double concours d'un public nombreux et des artistes les 
plus dévoués. 

MM. Emile Loubet, Antonln Dubost et Paul Deschanel 
s'étaient fait' excuser. 

A l'hôpital auxiliaire de Bry-sur-Marne. — La fôte que 
■nous avons annoncée a obtenu mi succès mérité. Le matin, 
la manifestation de préparation militaire se déroula devant 
le général Pau, qui présidait cette cérémonie. Mme Poin-
caré, reçue par le bureau de la société l'Enseignement mo-
derne, les organisateurs do la tète et lés administrateurs do 
l'hôpital, visita ensuite toutes les salles de cet abri hospita-
lier. 

L'après-midi, le concert, présidé par M. Delanney, prô''et 
de la Seine, ht applaudir d'excellentes et diverses artistes 
do l'Opéra, de la Comédie-Française et de l'Opéra-Gomique. 

Ce fut une cérémonie éclectique d'un caractère profon-
dément intéressant. 

Au monument de Chopin. — La Société Frédènc-Chopin 
s'est rendue nier, au Pôre-Laehaise, pour commémorer le 
soixante-sixième anniversaire do la mort de l'illustre mu-
sicien. Devant la colonie polonaise réunie autour du tom-
beau et les fidèles de Chopin \enu3 en grand nombre au 
pèlerinage annuel, le président de la société, M. Camille 
Le Senne, a précisé le sens et la portée de la cérémonie. 

Après un discours de M. Edouard Ganche résumant l'œuvre 
et la biographie de Chopin, plusieurs artistes ont récité des 
poèmes de MM. Camille Le Senne et Saint-Georges de Bon-
bélier. 

Aux Coucerts-Colonne-Lamoureux. — Les Coneerts-Co-
lonne-iLamoua-eiux, tic nouveau réunis, feront leur réouver-
ture dimanche prochain 2-4 octobre, a 3 heures, salle Ca-
veau, avec le programme ci-après : 

Symphonie fantastique, de Berlioz (I. Rêverie, Passion; 
II. Un Bal; III. Scène aux champs; IV. Marche au. supplice; 
V. Songe d'une nuit de sabbat), sous la direction de 
M. Gabriel Pierné ; Berceuse héroïque, pour rendre hom-
mage à S. M. le roi Albert Ier de Belgique et à ses soldats 
(première audition), de Claude Debussy.; Symphonie héroiqae 
(N° 3), de Beetiiovcn (I. Allegro con brio; II. Marche funèbre; 
III. Scherzo (allegro vivacc); IV. Finale {allegro molto), sous 
la direction de M. Camille Chevillard. 

A l'Odéon. — Spectacles de la semaine : Mercredi 20 oc-
tobre, en soirée, Henri 111 et sa cour ; jeudi 21, en matinée, 
Britannîcus, le Jeu de l'amour et du hasard ; vendredi 22, 
en soirée, la Famille Benoiton ; samedi 23, en matinée et 
en soirée, l'Assommoir ; dimanche 21, en matinée, Henri III 
et sa cour; en soirée, la FamUle Benoiton. 

Réouverture. — La réouverture du Grand-Guignol aura 
lieu le 23 octobre. Reprise de Cyrano de Bergerac. La Porté-
Saint-Martm annonce la dernière de la Flambée et la reprise 
de Cyrano de Bergerac, qui sera donné pour la première fois 
le 20 octobre prochain. 

Mlle Lucie Brille dans « Patrie ». — La représentation de 
Patrie, qui a été donnée hier, au théâtre des Variétés de 
Toulouse, a été l'occasion d'un très grand succès pour 
Mlle Lucie Brille, qui a joué le rôle <le Dolorès avec beau-
coup de force et d'émotion. La belle artiste a été l'objet de 
nombreux rappels. 

Omnia-Pathé. — L'héroisme de Paddy est une charmante 
comédie anglaise, jouée a ravir par Mlle Colliney, MM. Al-
bert Dieudonné et Raulin ; Abnégation et forfaiture (drame), 
des voyages et des actualités sensationnelles : Sur les rives 
de l'Aisne, composent un excellent programme donné dans 
la plus belle salle. 

LUNDI 18 OCTOBRE 
Comédie-Française. — Relâche. 
Opéra-Comique. — Relâche. 
Odéon. — Relâche. 
Ambigu. — A 20 heures, mardi, jeudi, sam., dim. (matinée 

dim.), le Maître de forges. 
Théâtre Antoine. — A 20 h. 45, la nouvelle revue de Rip. 
Chatelet. — A 19 h. 45, sam. et dim.,; à 14 h., jeudi et dim., 

Michel Strogoff. 
Cluny. — A 20 h. 30, les Surprises du Divorce. 
Comédie-Royale.— A 20 h. 45, la Princesse Volupta (slretcb). 

Apportez votrf or (revue). 
Folies-Bergère. — A 20 h. 45, la revue. 
Gaîté-Lyrique — A 20 h. 30, la Marraine de Cliarley. 
Gymnase. — A 20 h. 15, la revue A la Française. 
Théâtre Michel (Gut. 63-30). — A 8 b. 20, l'Attente; 8 h.40, 

Léonie est en avance, de Feydeau ; 9 h. 45, Plus ça change..., 
ae Rip. 

Porte-Saint-Martin. — A 20 u. i5, mardi, jeudi, sam., dim. 
(dim. mat. et soir.), la Flambée. 

Th. Sarah-Bernhardt. — A 2C h., mardi, jeudi et dim. (mat. 
dim.), la Dame aux camélias. 

Palais-Royal. — A 20 h. 30, mardi, jeudi, sam., la Cagnotte. 
A 14 h. 30, dim. (VHbert et Lamy). 

Renaissance. — A 20 h. 30, Fred, Séance de nuit. 
Trianon-Lyrique. — A 20 h., le Val d'Andorre. 
Vaudeville. — A 20 h. 15, mardi, jeudi, sam. et dim. A 

14 h. 30, Jeudi et dim., la Belle Aventure. 
Casino de Paris. — A 8 h. 30, Gisèle, Acyl Ghyda, Nibor, les 

Floris, Gomez, Tsom-West. Loc. sans augm. Apér.-conc. à 4 h. ■Z , GAUMONT-PALACE. — A 8 h. 1/4, François Villon ; 
9(7$ Nos troupes sur les rives de l'Aisne. Loc. 4, rue Fo-
Vfiw rest. Marc. 16-73. 

Cinéma des Nouveautés Aubert-Palace (24, Bd des Italiens).— 
De 2 â 11 h., spect. perm. Actualités prises sur le front. 

Omnia-Pathé (à côte des Variétés). — Héroisme de Paddy, 
Abnéoalion et forfaiture (drame). Act. compl. 

Tivoli-Cinéma. - De 2 h. 30 à 8 h. 30, vues prises sur 
le front. 

THE ROYAL MAIL 
STEAM PACKET 

CO. R.M.S.P 
BRÉSIL : URUGUAY 

ARGENTINE 
La paquebot "AVON" partira de 

La Rochelle-Pallice, le 7 nov. 
S'adresser à :— 

G. DUNLOP & CO., 4, rue Halévy, Paris. 

MEUBLES ANCIENS et de STYLE 
PORCELAINES et FAÏENCES anciennes 

Tableaux et Dessins. — Gravures du dix-huitième sièclff 
Objets d'Art. —• Bronzes d'ameublement 

SIEG-ES ANCIENS et MODERNES 
Dentel'es. — Guipures. — Etoffes. — Rroderies 

Vente pour cause de départ, Hôtel Drouot, salle 1 
. Du 25 au 28 octobre. — Exposition le 24. 

M' Dubourg, suppléant ; Me Lair-Dubreuil, 6, rue Favart. 
MM. Paulme et Lasquin, experts 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
La méthode spéciale du Laboratoire Urologique de 

Paris pour la cure, sans opération, des maladies de 
Prostate, Urètre, Vessie, a acquis, depuis dix ans, une 
réputation mondiale justement méritée. Ce succès salis 
précédent en ce qui concerne la guérisoe de ces redou-
tables affections si comuiunes et si répandues n'a nulle-
ment lieu de surprendre. Il faut tenir compte, en effet, 
que cette nouvelle méthode curative, basée sur des 
données scientifiques extrêmement sérieuses, est le ré-
sultat de 'dix années d'observation et de travaux iniii-
terronipus portant spécialement sur les maladies de 
prostate, urètre, vessie (prostatite, hypertrophie de la 
prostate, urétrite, cystite, suintements, filaments, rétré-
cissements, inflammation, besoins fréquents, rétention, 
incontinence, etc.). 

La puissante efficacité et la haute valeur de cette 
méthode ne sont plus à démontrer aujourd'hui ; sa su-
périorité sur tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour pour 
la guérison de ees pénibles affections est incontestable 
et pleinement prouvée. 

Rappelons que le Laboratoire Urologique, 8, rue du 
Faubourg-Montmartre, Paris, très sollicité, répond gra-
tuitement d'une manière claire et précise à toutes les 
demandes de consultations qui lui sont adressées par 
lettres détaillées ou verbalement. 

Cet Etablissement est le seul préparateur et déten-
teur des VERITABLES SPECIALITES UROLOGIQUES. 

La documentation sur la juerre, la plus complète, la 
lus exacte, est fournie par la collection d' « Excelsxor ». 

Demander conditions spéciales à ses .bureaux. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 
Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT, 

Aucun Foyer 
ne devrait être sans 

PASTILLES VALDA 
Ce remède respirable 

préserve des dangers du froid, 
de l'humidité, des poussières 

et des microbes : il assure 
la GUÉRISON rapide de outes 

les maladies de la Gorge, 
des Bronches et des Poumon». 

Pour les ENFANTS, les ADULTES, 
comme pour les VIEILLARDS 

Cet ADMIRABLE 
TALISMAN 

doit avoir sa place dans toutes 
les familles. 

Procurez-vous aujourd'hui même 

UNE BOITE DE 

PASTILLES 
VALDA 

' mais surtout, EXIGEZ BIEN 

Les VERITABLES 
vendues seulement 

SN BOITES DE 1.25 
portant le nom VALDA 
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A Gaba-Tépé. — Dans un camp britannique 

L'armée britannique, sur certains points, aux Dardanelles, a organisé des cantonnements où les officiers, à en juger par cette 
cahute de sacs de sable, se contentent d'un confortable assez sommaire. Les prisonniers turcs sont utilisés pour l'aménagement 

du camp et ils se prêtent, d'ailleurs avec bonne grâce, aux travaux de terrassements qu'ils sont chargés de réaliser. 


